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J P r E s ET PIECES 

fcrvans ds AîJàioire à conjidter» 

AUJOURD'HUI efl: comparu pardevant les Gonfeil- 
l:rs du Roi j Notaires à Paris ibulligiiés , Eorach-Levy, 
•JiiiF, établi à Haguenau en Ali'accjcrant de préient à Paris-, 
Jogé rue de T.oiiraon , Hôrel d'Angleterre , ParoifFe S. SiiJpice. 
-Lequel a préfenté à ds Langlard j l'un defdits Notaires, un 
o?.hier de papier à lettre contenant fix feuillets &- une p^^ge d'é- 
criture j dont il paroilToir v'oitloir qu'on \uï donnât une copie /i- 
gn^s defdits Notaires j & cotnniele difcours contenu dans cet 
écrie étoirFrançoiSj&queieComparanravoit beaucoup de pei- 
ne à s'exprimer en n^tre langue, mais qu'il eflapparu aufdits No- 
taires qu'il Tentendoit mieux qu'il ne la'parloit, ils l'ont interro- 
ge, & reconnu parles réponfesqu'illbuliairoit que ce papier qui 
contient une relation de ce qui lui eft arrivé à Paris"; fûrdépcfé, 
& qu'on lui en donnât une expédition ; & pour s'aflurcr par lef- 
dits Notaires, que ladi|e. relation étoit conforme à Tes inten- 
tions , l'un defdirs Notaires lui en a fait leûure pofément , phrafc 
àphrafe, à chacune defquelles il a fait connoître qu'il l'eûten- 
doit, ôc quil l'approuvoit , prévenant mêntc en plaficurs en-' 
droits la letlurs pour dirfi la fuite; c'eil pourquoi iefdits No- 
taires l'ont annexé à ces préfentes , pour lui en délivrer les ex- 
péditions néceiTaires, après qu'il l'a fignée & paraphée en leur 
préfence : Premièrement en caraftcres hébraïques dont il fe fert 
ordinairement, & enfuitc en caratteres vulgaires, par lui copiés 
d'après un m.odele qu'il portoit fur lui ; dont du tout Iefdits No- 
taires ont rédigé le ptéfent acle. A Paris es Etudes, l'an mil'fept 
cent cinquante-deux le treiee May; & a ledit Borach ii^r-é de 
niême en caractères hébraïques, & enfuite ëw caraûeres vul- 
gaires d'après un modèle, ainfi qu'il eft dit en la minute .des 
ptcfentcsj demeurée audit M*, de Langlard, Notaire. 

JE fuisàgé de trente-un ans ; Je fais né à Flaguenau 
en AKàce , domination de France , Diocefe de Straf- 
bourg. Je fuis ûls de Moy{è-Levy & de Eile-Woif^ 
J'ai perdu mon pcre à Haguenau il y a dix-neuf ans. 
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^a mère s'efl: remariée avec Mayer-Aarott , Juif établt 
à Çcroé en Alface. Je {îiis moi-même marié à Hague- 
jjau depuis feize à dix-fept ans avec Mendel-Cert , &. 
j'en ai deux filles. Je- fuis coufin de Mcyre-tline Sc 
d'Aaron-Mayer, Juifs réfidans à Moutzig près Straf- 
feburg , 'qui ont été chargés d'entreprifes pour le Ser- 
vice du Roi en' Allemagne ; ^ui s'qu font acquittés:/ 
iidelen^nt; qaï a ce fajet, ont acquis, ici un puilTanc cré- . 
die j. & je foupçonne qu'aujourd'hui, dans la fituation om 
je me trouve , ils s'en fervent contre moi; 

Au mois de Mars i/Ji , je fuis parti d*Haguenau ,, 
GLij*ai'iaiffé ma femme & mes deux Elles avec elle, &. 
je fuis arrivé à Paris j d'où je ne fuis point forti depuis-;' 
©'étoit pour y fuivre une affaire en Règlement de- Juges 
que j'avois au- Conieii Privé du Roi", contre le nommé- 
Kooz , au rapport de M. Boutiii , Maître âts Requêtes', 
■& d a ns-la quelle j'avois pour Avocat es Confeiis; M". Cal— 
vel , demeurant rue de ia Harpe. 

■ J'ai logé à mon arrivée j chez Boutetot , Aubergifter 
ruede la Tixeranderle , pendant environ fix femaines;; 
enfuite pendant environ fept mois chez Girard , Limo- 
nadier rue des cinq Diamans ^ où j'ai' fait diverfès eon-- 
noilTances, & entr'autres celle du fleur du MoulTet, qur 
y demeuroit dès-lors, ôl qui y demeure encore. 

D^s cet intervaie, je me fentis pouffe à erabrafler Ja^ 
■Religion Chrétienne. Je fis part de mon défir au Père- 
Grouft, natif d'Alfa ce, Jéfuite Se Confe fleur de Madame 
laDauphine. Il ra'adrefla au Père Lambiat, Dominicain ,. 
natif d'Alfàce , réfidant au Couvent de fbn Ofdre rue S. 
Jacques, qui parle Allemand, & q4je j'avois déjà entendu 
prêcher en cette langue. . 

Comme le Père Lambiat étoit furchargé d'occupa- 
tions dans la circonflance du Jubilé univerfeljCe Père 
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s'excafîi de fe charger de moi, Se il m'acldreffa à un Prê- 
tre natif d'AKàce, qui fçavoic l'Allemand , qui étoic Ha- 
bitué dans la Paroiiie de St^ Marguerite, qu'un Ecclefial^ 
tique en pLice à Paris avoir de.'niié au S'. Curé de cette 
Pareille comme un Sujet de mérite, & nécefîaire pour 
l'inllrucftion de Soldats SuijfeSjqui y Ibnc en grand 
nombre, & qui parlent familièrement la langue Alle- 
mande. Le Père Lamblat ne connoiifoit point lui- même 
ce Prêtre ; mriis il en penibit favorablement , parce que 
ce Prêtre avoir des pouvoirs de Mon/eigneur l'Archcvc- 
que de Paris. 

Je iuivis le dbnfeil du Père Lamblar. Je m'adreUâJ à 
ce Prêtre; il me*reçut à bras ouverts : il occupoit une 
Chambre dans la Communauté des Prêtres de Sainte 
Marguerite ; il o fi rit de m'y recevoir avec lui. Je l'accep- 
tai ; j'y logeai environ trois (èmaines. 

J'entends ÔL je parle égaleinent les langues Hébraï- 
que Se AlJem.inde. J'entends a^aellernent IcFiancois 
loricju'on me le parle ; mais je ne le parle encore que très- 
peu- t>c très-imparfairement; c'ell pourquoi , j^ii prié une 
perfbnne qui parle égalem^t l'Allemand Se le François, 
de rendre en François ce que je lui dis en Allemiand. J'ob- 
ferve encore que je ne fçai lire Se écrire que le cara(51ere 
Hébraïque. 

' Le Prêtre de Sainte Marguerite m'expliquoit de vive 
•voix le Cathéchilme Allemand d'ufige à Strafbourg, & 
pour me l'inculquer a moi-niême, j'écrivois en caractères 
Hébraïques ce que j'entendois. 

Dans le cours de i'inflruétion, ce Prêtre m'infînua que 
le Baptême qu'il me failbit efperer de recevoir bientôt , 
romproit mon lien conjugal , Se que je ferois libre d'é- 
poufer qui je voudrois ; ce qui eil aiïèzd'ufige en Alle- 
magne à l'égard des Juifs qui embralTcnc la Religion 
Chrétienne. A ij 
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Le commerce que je faifois à Paris m'avoît donné Lî 
connoîiîànce du ficurNeffe Compagnon Orfèvre, & d© 
/à femme , qui deraeuroienc rue de la Parchemineris. J'y 
trouvai un jour une fille , à laquelle je ne fis aucune at- 
tention pour lors. Sur l'infinuation de ce Prêtre, que je. 
pouvois après mon Baptême , me remarier , que je le de- 
vois même, je lui parlai de cette fille ; il m'exhorta à 
penfer à elle , m'offrit de m'y aider , m'en procura mémo 
l'entre-vûe. Je dis en fa préfence à cette fill« , que je no 
me fèncois pas éloigné de l'époufer , poqrvû que ce ma- 
riage me (ût permis , que je fufie certain qu'elle avoit ét3 
toujours honnête fille , & qu'elle fe retiiâf dans un Cou- 
vent jufqu à. la célébration. ^ 

Au/îitot le Prêtre la mit dans une Auberge grande ru© 
du Fauxbourg Saint Antoine , par forme d'enrrepos , du- 
rant quelques jour^; il la fît entrer eufuite dans le Cou- 
vent de la Trinité , où il lui fournit un lit ^ & convinc 
de fà penfion fur le pied.de 300 iiv. par an. 

Quatre à cinq ^ours après je fus inflruit que cette fille 
avoit anciennement tenu une conduite dérangée. J'al- 
lai /ùr le champja trouver. J[e lui dis ce que je venois 
d'apprendre; je lui déclarai que je ne l'épouferois points 
& qu'elle n'avoit qu'à s'en aller j elle le fit , & depuis , je 
ne l'ai pas revue. 

Dans ce même întervale ]q fus préfenté par ce Prêtre 
d'abord au fieur Curé de Sainte Marguerite & enfuite a 
JVlon{eJgneur l'Archevêque de Paris; j'en fus accueilli 
tout au mieux ; Monfeigneur l'Archevêque chargea mê- 
me le Prêtre de m'inftruire , dâ me conduire , & de me 
recommander de là part au fieur Curé de Sainte Mar- 
guerite. Le Prêtre s'acquitta de cette commiflion. 

Quelques jours après le Prêtre me fit part que des 
Juiis écoienc venus lui offrir SooliYres.j, s'il vouioit ms 
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livrer à enx.Tl médît qu'il étoit bien éloigne de me îi-' 
Vi-er; mais il m'ajouta qu'il feroit d'avis de recevoir tou- 
jours les ooo liv. Je rejetrai la propofition ; elle me fit 
entrer en méfiance contre ce Prêtre, dont la conduite 
d'ailleurs me paroilToic plus qu'irrégulierc. 

J'allai m'en ouvrir au Père Croufl: , qui me renvoya' 
au Père Lamblat. Ce dernier , loin d'ajouter foi à ce que- 
je lui confiois j parut s'indigner. contre moi, de ce que je 
décrioisainiijmedifoit-il, le Prêtre même quim'inftrui-- 
foit; & il me dit nettement que je n'avois point d'autre 
parti à prendre , que de retourner avec ce Prêtre. Je m'y- 
ïoumis , & j'y rejpurnai. 

Au bout de trois ou quatre jours , un Tapifïïcr , faute- 
de payement, vint retirer tous les meubles qu'il avoiô 
fourni à ce Prêtre ; il nous fallut quitter fa Chambre. Ce' 
Prêtre en loua deux autres dans une Maifon près la Ra- 
quette. Comme il n'avoir ni meubles ni crédit, & que 
j'étois obligé de demeurer avec lui par*les raifons que je- 
viens de dire , j'achetai un lit & quelques meubies. Je 
priai le fieur NeflFéde me fournir le furplus des meubles*^ 
dont nous avions befoin ; & fur ce: que ce Prêtre alTura" 
5U fieur Neffé & à moi, que je feroîs baptifé dans dix à 
dotize jours au plus tard, le fieur Neffé confentit que fa' 
femme accompagnée d'une petite fille de neuf ans qui' 
coucheroic avec elle , vînt loger dans une des deuîp 
Chambres, afin de veiller aux foins du ménage, êC< 
d'aider dans l'embaras que cauferoient néceffairemenC- 
îes préparatifs dxt dehors pour mon Baprême. 

Dix à douze jours palTés , la conduite icandaleu/edir 
Prêtre éclata , il lui fallut quitter la Paroillè. Jereftai en- 
core cinq à fix jours depuis fàfortredansies deuxCham-' 
bres près la Raquette. Je cherchoîs un endroit dans la- 
Ville pour m'y loger. Sur l'indication d'un Allernanâ^, 
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je m'addrefîlii rue Zacsrie , chez Guety , Aubergifte ,'c\ui' 
me promit une Chambre au départ prochain d'un Oiii- 
cier qui l'occupoic. Comme j'avois vu Guery en Aliac^ 
& que j'appris que le Prêtre de Sainte Marguerite étoic 
logé chez lui , je dis à Guery de fe méfier de ce Prêtre, 
qui s'en iroiti'^^ns pavei,cequi eiTe6livemenc arriva avant 
que je logeait; dans cette Auberge. 

Pour terminer tout ce que j'ai à dire de ce Prêtre , je 
dois oblerver qu'il le fervit de mon nom , Se à mon inC- 
çû , pour cirer des lecours de la charité de différente s per- 
ionnes & même du i'ieur Curé de Sainte Marguerite. Je 
n'étois alors nullement dans lebefoin. Je ne vivoispoinc 
à fa charge. Je payois exaélit-ment ma dépenfe. 

Mon (ëjourdans les deux c hambres près* la Raquete 

ayant été de quinze à dix-huit jours , j'allai, conaiie je 

viens de le dire , loger chez Guery , à où croit parti, 

fous prétexte d'un voyage, le Prêtre qui depuis n'a plus 

reparu. Je tiens c^fait de Guery même. 

Il ne me reftoit de refîource pour me préparer au 
Baptême , que dans le Père Lamblar. Je lui expofai 
ma Ciaiaiion, Se je le prhù de le charger de n)oi. 

Le Père Lamblat voulut avant tout, être informé 
de ma conduite fur Sainte Marguerite, Se prendre l-'a- 
^rémenc de Monfèigneur TArchevêque. Ce Père fit l'un 
iSc l'autre ; il s'informa fur la Paroifîe; il écrivit même au 
fieur Curé de Sainte Marguerite, Sc il le pria de faire 
pNibUcï au. Pco-ae, que {i<jue/qu'un avc/c que/que p/a/nce 
à faire ou quelque créance à répeter contre moi , l'on 
s'addreiTàt à lui Père Lamblat. Le fieur Curé de Sainte 
Marguerite lui fit réponfe , que perlbnne ne s'étoit pré- 
fenté ; que lui-même n'avoir aucun reproche perfonnel 
à me faire ; mais qu'tt?iVoic feulement de violens foup- 
çons fur mon compte^ à caulè de mon étroite liailba 
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avec le Prêtre éclipfé, 5c de l'entrepos de la fille dans 

l'Auberge du Fauxbourg Saint Antoine, dont j'ai ren- 
du compte. Le Père Lamblat vit auHi Monfeigneur l'Ar- 
chevêque ; il m'y pré/enta ; Monfeigneur l'Archevêque 
me témoigna beaucoup de bonté ,11 me recommanda 
au Père Lamblat , & le chargea expreiJément de m'in- 
iîruire Se de me conduire. Le Père Lamblat le lui promit,. 
& me donna Tes foins. 

Mon Auberge étoit de la Paroiffe Saint Severin. Je fus 
préfenté au fieur Curé de Saint Severin d'abord par M% 
Calvcl , tnluire & plufieurs fois par le Père Lamblat,- 
Quoique le fieur Curé de Saint Severin n^e reçût obJi- 
gemment , néaiTmoins, les occupations dont ce Curé 
étoit furchargé dans une Paroifle ou il-n'étoit que de- 
puis un an , ne lui lailTerent pas le tems & le loifir de 
s'incereiler pour moi relativement à mon Baptême. Le 
Père Lamblat s'en apperçut , & m'engagea à déloger 
pour prendre une autre Pareille. Je pris alors mon lo- 
gement lur la Paroilîe de Sainr SuJpice, rue de Tour- 
non , Hôtel d^Angleterre, chez Thibault, Limonadier 
au Caffé de la Paix. C'eft celui que je tiens encore au- 
jourd'hui. 

Dès le commencement, & nombre de fois dans le 
cours du Carême de la préfènte année 1752, le Père 
Lamblat me préfenta au fîeur Curé de Saint Sulpice Se 
lui témoigna que j'étois inltruit & dî pofe fuffilàmment 
pour recevoir le Baptême. Le fieur Curé de Saint Sul- 
pice promit de me l'adminiltrcr, & en fixa le jour au 
Samedy Saint premier Avril deniier. Monheur le Duc 
de Châtillon & Madame. la Marquijfè de Rofèn dé- 
voient me préfenteraux Fonts Baptifinaux. J'eus l'hon- 
neur de la voir à ce fujet, & je lui fus préienté par le. 
PereLambiato. 
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Tout écok aînfî préparé.Le jour des Rameaux'îeT.Lam- 
blacrifqua d'êcre affairiné dans fon Couvent par un hom- 
me qui lui faifànt vilïte, tira un poignard pour le forcer 
de m'abandonner.Le Père Lamblat fut iàid' d'effroi , Sc 
en tomba malade. 

Le Mercredy Saint, le fieur Curé de Saint Sulpice., 
fur une lettre du '(leur Curé de Sainte Marguerite , qui 
ne m'étoit pas avantageufe , alla voir le Père Isamblac<, 
Se lui donaa communication de cette lettre. Le Père 
Lamblat me juftifia fi pleinement , que le fieur Curé de 
Saint Sulpice periëvera , nonobftant la lettre , dans la 
ïéfolution priiè de me baptifer le Samedy Saint , & 
en réitéra fa parole; il ajouta cependa*lu qu'il croyoic 
en devoir prévenir Monfeigneur l'Arcbevêque , qu'ily 
ailoit de ce pas, ôc qu'il feroit {çavoir ce qui lui auroit 
ece diCo 

Le rede du Mercredy Saint, Je Jeudy Saint , le Ven- 
cfredy Saint fe pa/?ent : point de nouvelles du iîeur Curé 
de Saint Sulpice. J'allai à jeun le trouver le Samedy 
Saint; il me dit qu'il ne pouvoit plus fe mêler de moi^ 
Sc que le Père Lamblat Si moi vidions Monfeigneur l'Ar- 
xchevêque. 

Le Jeudy de Pâques 6^ Avril , je me rendis avec le Père 
Lamblat chez Monfeigneur l'Archevêque. Il me dit de 
rftourner à Haguenau , ou de m'en aller à Metz, & que 
je ne pouvois être baptifé à Paris. Je pris la liberté de 
lui en demander brièvement , & le plus kitellif^iblcment 
qu'il m.e fût podîble 5 la caufè. Urne répondit qu'il fça^ 
voit comment j'avois vécu à Haguenau ; ce qui m'en 
avqic lait fortir; quelle vie j'avois menée à Paris, 6c 
qu'abfoiument je n''y recevrois jamais le Baptême :Puis 
ù tournant vers le Père Lam.blat , qui lui répréfentoic 
qu'il lui a voit montré le cerciiicat dv-s Magiilrats d'Ha-' 

guenau^ 
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gyeniu, qui portôk de moi un témorgna^e avantngeux,* 
Il dit à ce Père, en me montrant, qu'il fe mêloit d'un 
mn avais Sujet.; qu'il fcroit fort bien de me laiflcr-là. Je 
me recirai aufTîtôt, le Ferc Lamblat relia. Monfeigneur 
l'Archevêque lui défendit de m'inftruire davantage; da 
moins ai-je lieu de le préfumer , puii'que le Père Lam- 
bl<it craindroit de fe compromettre , en me rendant les 
mêmes fervices. 

Je portai le Vendredy 14 Avril, l'original de ce cer- 
•tificat des Magiftracs d'Haguenau , & un nouveau Placet 
<:hez Monfeigneur rArchevéque. Je ne le trouvai point; 
je lailîài le tout en paquet cacheté à {on Suifie. 

Par cePlacetfje conjurois Monfeigneur T Archevêque 
de permettre que je reçuflè le Baptême ; de ne point 
-croire ce qui iè difoit de mal fur mon compte ^ parce 
c[ue c'étoit pure calomnie ; de ne pas imaginer que ce 
fût par un fordide intérêt que je demande le Baptême , 
parce que je fuis content, pourvu que je le reçoive, 
-qu'on m'enferme dans un Couvent, ou même à Bïcêtre^ 
en difpofànt du bien que j'ai à recouvrer pour y payer 
inapenrion. 

J'allai le Mardy 18 Avril, en recevoir la réponfco 
Monfeigneur l'Archevêque me dit qu'il, a voit allez parlé 
-de moi^ & de m'en aller. Je me retirai , & mon Placet & 
mon certificat lui demeurèrent. Ce certificat efl du 7 
Janvier dernier ; & le 4 Mars fuivant , fur le défir précé- 
demment témoigné par Monfeigneur l'Archevêque, 
il a été légalifé par M. Megret de Serilly, Intendant 
d'Alface.^ 

Je fus quelque tems fins fçavoir que devenir. J'avois 
pris pendant plus de fix mois les inflruc^ions du Père 
Lamblat, & cependant je metrouvois fins reffource. Je 
frappai à différentes portes pour pouvoir obtenir de Mon- 
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/^i^neiir l'Archevêque la permifTion de recevoir leBnp-^ 
terne. Je m'addreirai entr'autres perfbnnes au fleur 
l'rieur du Tcmnie ; toutes mes démarches n'aboutirent à 
rien. 

Alors je confultai des Avocats au Parlement ; com- 
me ils remarquèrent que j'avois épuifé toutes mefures^^ 
de devoir , ôc même toutes les bienféances , ils me 
confeillerent de faire au lîeur Curé de Saii^ Sulpice,, 
prr leminidere d'un Huiffier, une {upplication & ré- 
quiiïuon de m'adminiilrtr le Baptême , de me fixer le 
jour qu'il lui plairoit pour celajàl'efîct de quoi je luî 
expolerois les principaux articles de ma loi ; & en cas 
de refus, de m'en expliquer les caulesfje les priai d'en. 
drelTer le projet ; ils le firent. 

Comme je ne connois point d'Ofricier dejuflice je: 
les priai de m'en procurer un ; celui des Avocats chez 
qui j'étois ne connoiifant point lui-même d'IIuiffier,. 
fit prier un Procureur de Ton voifînagede lui indiquer le 
lien. L'Huifiîer de ce Procureur étcit à la Compagne ; le 
Clerc de cet HuilTier vint , ôc comme il lui lut dit qu'il 
faUok un hu'iûier en perlonns, il alla chercher, (^ ame- 
na avec lui Claude Antoine Henry , Huiffier à Chevai 
au Châtelet de Paris. Le projet dre/Té fut donnéàTHuif- 
fier qui s'y conforma, & fit la lignification au fîeur Curé 
de Saint Sulpice le 5 May préfent mois. J'afHfîois en 
perfbnne l'Huifîîer, <k j'avois pris avec moi hrançcis 
CÂej^, Tailleur d'habirs, qui demeure rue Saint-Domi- 
nique Fauxbourg Saint-Germain ;c'étoit afin que com- 
me il parle Allemand & François , en casque j'euiTe à 
parler, il me fervît d'Interprète pour rendre ce que je 
dirois. L'Huifîier étoit afTiilé encore de deux autres 
Témoins. Le fieur Curé de Saint Sulpi'ce garda le fi- 
lence fur ma Cuppiication 6c réquifidon, tant du B.np- 
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terne que de la fixation du jour : Il répondît unique- 
ment fur celle En cas de refus d'en expliquer les 
caujes , qu'il rendroit compte de ià conduite, quand & à 
qui il appartiendra. 

J'ai depuis appris que le {oir du même jour ^ May, 
ime Perfonne fupérieure manda François Cheff" , qui 
m'avoit fervi d'Interprète , lui en fit de vives réprimen- 
des ; lui peignit le rifque que lui & riluillier cou- 
roicnt; l'intimida fi efficacement, que Cheff ms. déclaré 
qu'il ne me prêteroit plus ion (èrvice. 

J'ai de plus appris que le foir du 9 May préfent mois, 
rHuiiîier Henry efl: totalement difparu. 

Ces deu» dernières circonftances ajoutées à l'offre 
qui fut faite d'argent au Prêtre de Sainte Marguerite 
pour qu'il me livrât, & au rifque qu'a couru le Père Lam- 
blat d'être adaffiné à mon occafion , me donnent lieu de 
craindre pour moi-même, & me conllituent dans le cas 
^ dans la néceifité de me mettre fous la fauve-garde 
&protedîion de Noffe'igneurs ds Parlement. 

C'eft pour y parvenir que j'ai rédigé les faits ci-defîus. 
Si que je les ai fait rendre en François. 

Et l'onginal des prefentes /;gné''& paraplic dudit Borach-Levy 
•efl demeuré annexe à la minute de Tacle de dépôr, dont l'expé- 
■dirion eft des autres parts , le tout demeuré audit M*', de Lan- 
gîard , Notaire , {f.g?ié ) Garcerand (G*) de LANGLARD(fli;ec 
paraphes. Et en marge ejl écrit ) Scellé ledit jour, reçu v) fols, 
{avec paraphe. ) 

Sommation faite au Sieur Cure' 
DE Saint S ulpice. 

L'An mil fcpt cent cinquante-deux le cinquième jour de 
May, à la requête de Bor^îch-Lej'K j Juif, âgé de trente-un 
ans, natifd'Hjguenau, Ville d'y^Z/acC; dominatioR de France, 
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Piocefe dii Strajhourg , de prdfent à Paris, logé depuis plus 6t^ 
deux nîois rue de 'i'ournon à l'Hôtel d'Angleterre, chez le 
Ueur T/^ii-flw/f, Limonadier au Cafl^ de la Paix, Paroifle Saint 
Sulpice. Je CtAUDE-y-^^'ToiNE Hen-rv , Huijfier à Cheval au Châ- 
telet de Paris, y demeuraiit rue neuve G' Paroiffe Saint Alerrjy-f 
fôufligné, alilfté dudit Heur Bbrach-Levy en pcrfonne, & de 
mes 'iémoins ci-après nomme's, me fuis rranfporté en la Mai- 
fbn Frercytcrale du Curé de Saint Sulpice , fife rue des aveugles, 
& y ai demandé à parler à Meflire /e^n du Lau D^yfhLEMANS ^ 
Curé de ladite l?:u-o'i(lc de Saint Sïdpice , auquel parlant à fa per- 
Ibnne , j'ai déclaré que ledit fieur Eorach-Levy , en continuanr 
la très-humble prière & fupplicarion par lui faire audit lleui? 
Curé de Saint Sulpice , dans le cours du Carême dernier , notam- 
ment le Samedy Saint premier Avril dernier, de lui adminifiren. 
le Sacrement de Eaptéme , conformément à iîcfpcrance que led. 
Sr. Curé de S. Sulpice lui en avoir donné , fur le tc*mcignage qu'il 
étoit injiruit des vérités du Chrijïianifme , & fuffifomr/ient difpofé" 
quant aux mœurs (f à la conduite ; ledit témoignage donné audit 
fieur Curé par [q Révérend Père F.ECiNALD Ignace Laxblat , Re- 
ligieux Prcf.s de l'Ordre de Saint Dominique , réfidant acluelle- 
nient au Couveiu de cet Ordre fis à Paris rue Saint Jacques , 
qui s'^étoit charge^ de l^instrucT'Iow et de la direction dudit 
[leur Borach-Levy , sur la recommandation expresse de Mon- 
seigneur l^^rchevesque DE Paris j&i mhue ce 7: fermement à 
la PROMESSE que ledit iicur Curé avoit faite audit iieur Borachr 
Levy &c audit Père La?7iblat de baptiser ledit fieur Eorach-Leiy 
ledit jour Samedy Saint, réitère par ces préftntcs ladite prière 
& fupplicarion , & en tant que befoin requiert ledit /leur Curé 
de lui accorder le Sacrement de Baptême , qu'il délire avec la plus 
grande ardeur, fans lequel il eft convaincu qu'il n'y a point de. 
Iklut pour lui. Le fupphe , le requiert, (y même lé somme de , à cet 
cïïct ,fxer , àétermwer , y déclarer , dès-à-pré/ent, le jour au- 
quel il lui adminifrerale Sacrement de Eaptéme; déclarant ledit 
fleur Eorach-Levy , audit fieur Curé, qre fermement il croit dé 
toute la plénitude de foncœiir, & co?fef^e de bouche (cures les 
vérités que croit & profefTe l'Eglife Catholique j Apoftolique & 
Pvomaine ; notamment la Trinité des Perfonues divines dans Z'w- 
nité de Vejfence, la- vérité du Meffie, féconde Perfinnt de laTrinité, 
qui j'e/? incarné pZTm\ nous , cjl né de Marie demeurée Vierge,' 
qui a jcifferî foui, Ponce-I'ilate , qui a été cruofié , (\\n ejl inort ,i, 
qui a ete enfevdi, qui ejl defcendu aux Enfers j ^qui k irciji?me 



jour après fa mort ejl rejhifcit? !^<\u\ ejl monte aux deux , qui a éh-* 
voyé le Saint-Esprit j qui viendra juger lesvivans (y les morts ; 
VEglife CaîJioUque ,ld Commimion des Saints, la rémijjlcn des pè- 
ches par Jesus-Christ jlaréfurreâion delà chair , la vie éternelle ; 
&e/z cas de re/uî par icdir lieur Curé, de fatisfairc aux défirs, à 
îà piijrc , ("upplicarion , réquifirion, ôc fommation ci-deffus, 
sc^MAiE Gr interpelle ledit jïeur Curé de déclarer préfentement les 
motifs de fou refis , aux proreûations que fait ledit fieurEoradi- 
Levy de le pourvoir, audit cas dudit refus, par les voyes 
de Droit , ainll , & devant qui il appaniendra. 

D eY" la r o n s [ce mot e(i écrit de la main du feur Curé de 
Saint Sulpice fur fa copie , mais un de fes Prêtres lui ayant co7feillJ 
de ne point écrire &■ de ne point figner, il a répondu de vive voi^: 
ce qui fat : ) 

Lequelditfieur (Buré de Saint Sulpice a fait re'ponfe : qiiïl ren^ 

DROIT COMPTE VE SA CONDUITE OVAND ET A Qi:i IL APPARTIEN- 
DRA. Sommé de déclarer s'il avoit autre réponfe à faire que celle ci^ 
dePus , A DIT que non; comme aufli , femme- de figner fa réponfe , 

A REEUSE\ 

Laquelle rdponfe j'ai pris pour refus ; pourquoi , je lui aï- 
déclaré que ledit Cieur Eorach-Levjr fe pourvoira fur ledit refus, 
pardevant qui il appartiendra, ainfi que deraifon*, pour raifoti 
de quoi il fait par ces préfenres, routes réferves & protefla- 
x'wns de Droit, & ai à mojiditfieur Curé de Saint Sulpice, par- 
lant que dit eft à fa perfonne . . . ài-c. S\gné, Borach-Levy y 
François Cheff, de Rougemont , le Maître ,- & Henry, avec paraphes/ 
Contrôlé à Paris le 5 May 17J2. 



A Monseigneur l Arc h eves q^v e 
DE Pari s; 



LEs vafes d'or font éprouvés par le feu, &: les Elus pas 
la tribulation. Plus onfouffreà l'exemple de Jefus-Chrifl, 
plus on fe rend digne à recevoir fon Baptême. C'cft; à cette fini 
que je fouffre avec patience , même ave'c une vraye joye, tout 
ce qui m'arrive de fâcheux. Que les Juifs me per/éciirenr :qua 
les Chrétiens m'abandonnent: loin de me rebuter, je Icns que. 
ma foi, ma confiance, mon attachement au Mefiie, s'en aug- 
mentent. Je fçai que pour avoir part à fa^ioue , il faur être prêt 



i fcoire dans fon Calice j je Tuis piét à y boire iufqu'àla dernière 
gcuie. Gm, Monseigneur j plutôt vcus me vent:^ mouiirà 
vos pieds que de quirter fans avoir obtenu k pmniflîon de me 
faire Baprifer: Car enfin, fi vous me'refufez-, qui cfi-ce qui m'a- 
doptera ? Si jufqu a préfent Votre Grandeur m'a traité avec 
dureté j ce n a été, fans doute > que pour éprouver la fincerité 
aema convenion; & non pour me refulct abfokiment un Sa- 
crement, qui eft le feul moyen pour être fauve, & que TE- 
•gîife a coutume de donner à tous ceux qui le demandent. 

Ne yous^avrêtez point à ce que ie Cure de Sainte Marguerite 
"VOds dit; je fuis en état de prouver que tout eft calomnie. Ma 
conduire a toujours été fans tache. Mais, fuppofé que j'aye été 
h. f lus grand fcderjt au monde, je ne k fais plus. J'ai àcnné 
^es preuves d'un vrai Pénitent; & H vous dou-cz de ma con- 
-ftance, cornmencezioujoursparme donnerje Bapéme. Vcus 
■pouvez enflure failir le peu de bien qui me rcfic , après les dé- 
l^enfes que j'ai faites pour avoir le Baptême , pour m'en faire une 
penHondiinsun Couvent, ou à Bicéire, i] vous vcuiez. Ne me 
dires pins de retourner dans mon Pays ; que pourrois-jc y faire f 
Si je rejoins les Juifs , -je fuisfiir d'êrre empoifunne', & les Chré- 
tiens fçauront avant que j'y arrive , que^vous avez refufé de me 
baptifer, refus qui ftippofe des crimes, je ne feai de quelle 
•ïî&tme.. 




Copie d'un csrnficat des AJagifnars d'Hagumau donné en 
forme de Lettre, dont t original Icgatijc efl entre les mains 
' de M^ l' Archevêque, 

A Ha^mnau ce 7 Janvier j / çt. 

ONSIEUR^ 

Le M:3gLfIrat efî édifié du zèle avec lequel vous agiffez potir 
ïa propagation de la Foi par la canverQon de Eorach-Ltiy }u\î\ 
jiatit de norre Ville. Il fe fût un devoir de concouiir en toutes 
•occafions à des deifeins aulH louables. 

ïlyalicud'efperer, Monfieur, que le nouveau Converti, par k 
,^race c[nc îe^Sacrcment de Baptême doit opérer , fe gouvernera 
^n bon Chrétietî ; ce fera une fuite de^'os bonnes exhortations 
&inflru£lions ...... ( Dajis l'original ^ font ici des témoignages 

^imye Qf refpçâueuf^ monnoijfance des bontés Ù" de îaproia:-. 



îion dont fm M. le Duc d'Orléans homrolt BoK4cn-LEvr.) 
A iégard de fa conduite paflee comme Juif, il s'cft comporté 
comme rous les autres de cette Nation. Nous vous aurons en 
particulier grande obligation de vouloir bien continuer vos 
foins ôc votre zèle jufcju'à la confommarion de cerre œuvre falu- 
taire que vous avez fi bien commencé. 

Nous avons l'honneur d'être avec refpeO: , Monfieur , vos 
très -humbles & très-obéïflans Serviteurs les Prêteur Eoyal , 
Statrmaîtres ôc Magiftrats d'Haguenau , Rot au Jacob ^Synàic. 
Noœ Maître des Requêtes, Intendant de Juflice & Police & 
Finances en Alface , certifions que la Lcrtre des autres parts 
cil réj'ilemenr d s Prêteur , Srattmaitres & Magiftrats de la. 
yUie d'Haguenau. Fait à P^risce4Mars ï-j^j. •Signé , Serillt.- 

Certificat de M. D u g u É. 

JE certifie que le nomme Borach-Moîse Levy m'a été 
recommanclé au mois de Juillet dernier par les fieurs Aîcïfe 
Pline & Aaron-Mayer, Juifi, den.eurans en Alface , au fujcr 
d'une affaire qu'il avoir au Confeil , au rapport de M.Boutin , 
Maure des .Requêtes, & que Icfdits Pline 6c Mayer font de 
fort honnêtes gens, reconnus peut tels de tous les Officvets 
Géne'raux de Ja dernière C:;nerrc; dcMe/TIre de Brou de Ja Grand- 
ville , Confeiller d£r^f,&. de beaucoup d'autres perfonnes de 
Gonfideration , ayant fait de grandes cnircprifcs pour la fourniture 
des Troupes de l'Armée du Rhin, defquelles ils fe font tirés 
avec honneur y 6c à la fatisfadion de tout le monde ; en foi de- 
quoi je lui ai donné le préfent certificat, pour lui valoir ôc fer- 
vir. A Paris, le 27 Décembre 175 1. Signé D u G U e'. 

Ce RT II l C AT DE 3'P. Ca LV EL. 

E fouffigné Avocat\au Parlement & aux Confcils du Roi, 
certifie que Borach-I.evy , Juif de Nation , demeurant à 
Haguenau en Alface , cfl venu exprès à Paris depuis environ 
onze mois, à l'effet de pourfuivre ôc faire juger au Corifci] d'E- 
tat Privé de Sa Majeflé , & au rapport de M. Boutin, Maître des 
Requêtes, un Procès en Règlement de Juges contre le nommé 
Simon-Roos, & dans lequel j'étois fon Avocst; qu'après être 
parvenaàlc faire juger, 6c à le gagner avec dépens, il auroit 
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iniolgn^ A^oulgîr fe Convenir à la £..i Catholique, "Se qu'après 
i'oir reçu des premières inftru61;iotis à ce fujet, il fe fercjit ad- 
drciré à moi comme. fon Avocat, & comme lui ayant rendu 
certains fcrviccs pendant fon Procès , pour me prier de le met- 
ire entre les mains de M, le Curé de Saint Scvcrin ma Paroifle, 
ce que j'aurois fait en allant moi-même avec lui chez mondit 
ricurCurd , qui a bien voulu l'accueillir favorablement, & qui 
3 eu la bonté de lui promettre qu'il le favorifercit, en fai'arK 
pour lui tout ce qu'il pourroit, s'il rrouvoit en lui des inten- 
tions pures & droites; que les chofes font aducUement dans 
.cette ficuation; enfin , que je n'ai jamais fçû, ni qu'il n'efl: jamais 
,venu à ma connoidance, que ledit Borach Levy ait rien fait 
cpntre la probité, les fentimens & l'honneur ; qu'au contraire, 
je l'ai toujours trouvé très-exa£l en tout. Fait à Paris ce 3 Jan- 
;vier 1 7 y 2 . Signé C a l v e l. 
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Lettre de Mindel-Cerfà Borach-Levy. 

On cher Mari, 

Les dernières nouvelles qu'on a reçu ici à votre fujet me 
-donnent quelques lueurs d'efpérance de vous revoir. Vous êtes 
-encore, à ce que l'on dit ,dans votre premier état. Je vous prie 
rde bien réfléchir avant que de faire un faux pas , qui feroit un 
:tort irréparable à votre femme , à vos cnfans ôc à toute votre 
famille, ilparok que Dieu exauce mes vœux & les prières que 
lui adreflent de deflbus la terre feu votre père & tous vos ancê- 
tres , puifque vous trouvez tant d'obftacles dans l'exécution de 
ce que vous aviez envie de faire. 11 n'cftpas extraordinaire qu'on 
foit tenté quelqueafois à faire le m^il ; m^is Dieu a des moyens 
pour nous ibutenirôc ramener àlui. Dires-mGi,mon cher Borach, 
les biens de ce monde n'étant q\ie pafiagers,mérirent-ilsqu'à leur 
légar J vous facriiîez votre ame , celle de votre époufe & de vos 
enfans ? Helas ! Que penfez-vous , vous ai-je jamais donné le 
moindre fujet de vous plaindre de moi ? Si Paris n'étoit qu'à 
vingt licuës d'ici^j'irois à pied vous y joindrc.J'aurois mille chofes 
fi vous dire qui fûrement vous tourneroient le c€cur. Dieu vous 
pardonnera tout autre péché, fi feulement il vous voit retour- 
ner vers nous. On a vendu votre niaifon ; mais cela ne doit 

pas 
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pas vous mettre en fou ci ; je fçais qu'on eft prêt à faire tout 
pour vous j venez donc je vous en conjure. Un chagrin des 
plus cruel me dévore. Vous avez le cœur naturellement bon, 
& je me flatre que vous fuivrcz plutôt les bonnes infpirations 
de Dieu que celles du Démon qui ne cherche qu'à vous nuire. 
Si vojs aviez le pouvoir de prolonger votre vie tant que vous 
voudriez, vous- pourriez en donner une partie au Monde , & 
réferver l'autre pour vous réconcilier avec Dieu. Les maladies 
•que vous arez déjà effuyées,vous font connaître que votre com- 
plexion n'eft pas des plus fortes. La mort pourroit bien vous fur- 
prendre dans l'érat où vous êtes , & où iriez- vous ? Nous 
voyons tous les jours des perfonncs jeunes & vigoureufes par- 
tir pour l'autre Monde. Le petit Cerf votre neveu vient de 
mourir ; fa tjialadie n'étoit que de trois jours. Je n'en dis pas 
davantage : vous*vez aflez de jugement pour comprendre com- 
bien vous rilquez. Que le Procès à Paris aiile comme il pourra, 
revenez au Pays , je vous pardonne de tout mon cœur. Vous ne 
devez rien ici & n'avez abfolument rien à craindre; au contraire 
vous y trouverez tout le monde difpofé à vous faire beaucoup de 
bien. Si vous aimez mieux demeurer à Cerné où eft votre mère , 
je vousy fuivrai. Que je ferois heureufe fi je pouvois vous vcic 
encore avant Pafques pour manger les Azimes avec vous ! Ré- 
jouiflez- moi inceflammcnt d'une favorable réponfc. Votre neveu 
peu avant fa mort a demandé de vos nouvelles; il faut donc que 
je meure, difoitcebon enfant, fans avoir vu mon cher oncle. 
Borach , eft-il poffible que vous puiffiez m'oublier totalement 
auifi bien que votre mère , qui n'a plus que deux jours à vivre ? 
Grand Dieu ! qui avez voulu "que mon mari foit né dans le 
Judaïfme , attendriffcz fes entrailles , infpirez-lui de la compafnon 
pour moi, afin qu'il vienne me rejoindre en bon Juif; en quoi 
vous ai-je offenfé , Seigneur , pour avoir mérité de fihcrribles 
châti.nens ! Ce qui augmente mes douleurs , c'eft de voir mes 
père & mère s'arracher les cheveux de cette avanture. Jamais 
jeune femme n'a eu tant de malheur que moi : Mais Dieu qui 
me l'envoyé, y. mettra fin. Je mers toute ma confiance en lui 
ôc me flarre qu'il ne m'abandonnera point. Borach , mon cher 
.Borach, ayez pitié de moi , ne manquez pas de m'écrire ou 
pluiôr de revenir. L'excès de douleur me fait finir ma Lettre 
& peut-être lua vie. 
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CONSULTATION. 

LE Conseil soussigné', requis par BoracH'- 
Levy, Juif^ préfent, de prendre ledlure : 
j°. D'une expédition contenant ac5le reçu par de Lanr 
glard , qui en a minute, & fon Contrere, Notaires à Pa- 
ris, le 13 May 1752, &un récit de faits dont rcriginal 
préfenté , certifié ,& figné dudlt Borach-Levy j ell an- 
nexé à cette minute. ■ ^ 

a°. De copie d'un exploit de CLAUfiE-ANTOiNE 

•He NRY , Huiffier à Cheval au Châtelet de Paris, en 

datte du y May 1752^ contenant prière & réquifitioa 

;par Borach'Levy , du Sacrement de Baptême, au fieur du 

<Lau d'Allemans , Curé de Saint Sulpice à Paris ; enfem- 

ble de la fixation d'un jour pour l'adminidration , & d'ex- 

"pliquer , en cas de refus , les caufes du refus ; comme aulîi 

la réponfe dudit fieur Curé. 

3°. De copie d'un quatrième placet donné par Borach- 
Levy le 14 Avril 1752 à M. l'Archevêque de Paris. 

4". De copie pir extrait d'un certificat du 7 Janvier 

17^2, donné par \qs Magiflrats d'Hnguenau, légalifé 

/par M. Megket de Serilly, Intendant d'AKace,. le 4 

^Mars fuivant, & dont Borach-Levy a dit que l'oiiginàl 

eft es mains de M. TArchevêque de Paris depuis le i^ 

ï'Avril 1752. 

*5°. De copie d'un certificat du 27 Décembre 175' r;, 
• figné Dugiié:, qL3.c Borach-Levy a.dit ctfe Secrétaire de 
M. ' F E Y BEA u; -B^E'.B R G u , Cl - devant Intendant 
-d'Aliacc." "■ '- - . •! .^ :.. 

6". De copie d'autre certificat du 3 Janvier 1752, 
%né de M^ Caire! j Avccat es Confeils* 
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7**. De copie d'un écrie que Borach-Levy a dît être h 
tmdu«5lion d'une lct!;re à lui écrite par Mendel-Cerf fa 
femme , en Septembre ou Oifiobre 17^ i , en cara6leres 
hébraïques, partie en langue Hébraïque , partie en langue 
Allemande. 

8'\ De l'original d'un Brevet du Roi du T2 Juin 1751, 
fjgné LOUIS, (Se plus bas parleKoi, M. de Voyer 
d^'\rge^son, portant permilfion à Borach-Levy de refier i 

.trois mois à Paris, & regiftré chez le fieur Lieutenant ^ 

Général de Police, le 26 du même mois. 

Après avoir pris leélure defditt's pièces j ôc que Bo- 
rach-Levy a de vive voix ajouté , que fon intention pré- 
fènte,en recevant le Baptême qu'il délire, eft de ne 
point prendre de femme autre que Mendel-Cerfy tant 
que Dieu, qui la lui a fait époufèr dans la Religion 
Juive , lui accordera la grâce oc la fitisfa(5îion de la lui 
conferver; après que ledit Borach-Levy ^ déclaré que . ♦ . 

le rifque qu'a couru le PcreLfWzi/^r le jour des Rameaux 
2.6 Ivlars 1752 , avoir été précédé d'une offre de 4000 1. 
faite quelque tems auparavant à cePcre,pour qu ii cef- 
fàt tout-à-fait de lui donner fes foins; que depuis même 
la prière & réquifjtion fignilice le 5 May I7y2,aurieur 
Curé de Saint Sulpice , une Juive nommée la Dame Sa- 
lomon,Sc d'autres Particuliers ont cherché à le joindre 
pour lui faire des offres de tour l'argent dont ii auroit be- 
foin pour retourner dans fa famille. 

Sur ce que Bor^c^-Lery demande qu'il lui foit indi- 
qué une route régulière pour fe procurer le Baprême 
dont fans aucune caufe , ôc fans vouloir en expliquer , le 
fieur Curé de Saint Sulpice lui refufe l'adminiuration. 
Se que M. l'Archevêque de Paris, fur de fauffes idées 
qui lui ont été fuggerées, dont il ne veut pas même ap- 
profondir la fiuffcté , ne veut pas permettre qu il reçoive 
dans fon Diocefe : Ci] 
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Estime que le refus fans caufe Sc /ans vouloir en 
expliquer de la paru du fieur Curé de Saint Sulpice , ÔC 
le refus fur de hiulTes idées fuggerécs ,fans vouloir même 
en approfondir la fauflcté^ de la part de M. l'Archevê- 
que de Paris , ne font pas légitimes ; que l'unique voyc 
que Borach-Levy ait à prendre , eil de dénoncer publi- 
quement ces reius à la PuilFance fouvcrainc confiée au 
Parlement , TOUTES LES Chambres assemble'es, & de 
fe mettre en même-temsfouslaya«ye-^ar<ie&protcd:iofi 
de cette Puiflance. 

Ces deux Propofitions ne font fufceptibles d'au- 
cun doute. 

PREMIERE PROPOSITION. 

Les refus dont il s'agit ne font pas légitimes, ■ 

Pour s'aflurer plus facilement de la vérité de cette 
propofir.ion , il faut d'abord établir : i°. Ce que c'eft que 
le Baptême , fon origine , fa nécefiité , & le précepte de 
fon ad m i ni 0: ration. 2". Que les Juifs y font appelles auffi- 
bien que les Gentils, & même par préférence aux Gen- 
tils. 3°. Que l'adminiftration du Baptême eft une dette 
du Miniftre , dont l'acquit eft l'accompliflcment de la 
volonté de D I E u*, & le vœu de l'Incarnation d\i 
Verbe; que le refus illégitime d'adminiflrer ce Sacre- 
ment eft une révolte contre cette volonté &. ce voeu, 
4^ Que la maxime de n'exclure perfonne du Baptême 
appartient au Droit Divin & Canonique , & au Droit 
Civil. 5°. Qu'anciennement les Evêqucs étoient char- 
gés de Tadminillration du Baptême; qu'aujourd'hui de 
Droit Divin & même par le concours àts deux PuiA 
fànces j ce font les Curés qui en lent cïvàYgcs, 6\ 
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Quand etl due l'adminidration du Baptcmc , êc quand 
elle n'eft pas due. 7°. Combien dure le Catéchumc- 
nar. 8". Quels font les efTets du Catéchumenat. 

Enfuite en appliquant les principes à refpecc pro- 
pofée , la preuve de la première Propofition fe trour 
vera démontrée. 

§. I. 

Ce que cejl que le Baptême j [on origine , fa néccjfitè , 
le précepte de jon adminijiration. 

Le Baptême eftun Sacrement que jEsus-CiiRiSTa in- 
fiitué , qui régci^îre en lui ceux qui le reçoivent ; qui en 
imprimant fur eux Ton caractère d'une manière îiiefFa- 
çable , les donne à Dieu & à fcn Eglife peur enfuns , & 
fans lequel, depuis la defcente du Saint-Esprit (a) il ,,. ^'\?°""t 
n'y a point de (àlut pour l'homme. Diaion 1, des cas 

Le baptême elt le premier des Sacremcns ; c tic lui Daftéme. 
qui donne le droit de participer aux autres Sacre- 
mens ( ^ ) : Baptifmum Sacramentorumjundamemum , & (t) sew/ace nii, 
Januareliquorum: _ ^ ^ '^^'^ù£:^ 

Saint Jean-Baptifîe avoit figure ce Sacrement par le ^"'"• 
Baptême J'eau qu'il donnoit, & il l'avoit annoncé en 
termes exprès , en difant de Ji sus-Christ ( c ) : Celui C^i Math. j. tr; 

^ , . . „ , . ^, . , . Marc. I. 7. &^ S» 

qui rient après moi , qui eji pLus pii[iam que moi , dont je i uc. 3. m. jeaa, 
nejuispas digne de porter lesfouliers ^d'cn délier même les ^' ^^' 
cordons y vous baptijera dans le Saint-Ejpiit & dans le 

^Esus-CuRiST n'a pas dédaigné la /îgure ; Il a voulu 
être lui-même haptifé par Saint Jean-Baptifle {d). Par ^ ^Z^^^. JJ' J; f; 
cette conduite il indiquoit dcs-lors le befoin que tout p-h.Luc.s. mt 

h,„-' iT^A l* &ÎÎ. Jean. B^ 

omme auroitdu Sacrement de baptême pour lui ap- 13.1^. 

paitenir j il en a en effet établi la néceflité 3 en difant 
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(4) jean,j.f. à Nîcodême (a), que , fi un hommt ne renaît de 
l'eau & du Saint-Esprit, il ne peut entrer dans U Royaume 
de Dieu. 

Ce divin Sauveur a loi-même adminiflré ce Sacre- 
ment. Saint Jean le dit expreiTément dans Ton Evan- 
(è; u. 3. XI. gjjg (^ ^ ) . Apres cela Jésus étant venu en Judée , fuivi de 
Jes Difciples , il y ^emeuroit avec eux » & y baptisoitj Sc 
SaintClement d'Alexandrie, qui efl: mort vers l'an 217 de 
Jésus-Christ, attelle égilcmem quz Jesus-Christ b'apti- 
[oit , en diAnt dans le livre •; de l'es hypotypojes ou inlli^ 

(<:)DomRemy tutions , qi^JESus-CiiRiST baptija Sûint lierre (^c^. 
ap.Té. Aa. ri II ell: vrai que Saint Jean dit dans un autre endroit 
que Jésus ne baptifoit pas lui-même ; mais qu il fai/cit bdp- 
rifèr par fesDiJciples (d). La différence- apparente de ces 
deux partages de S. Jean ne les rend pas contradiéloires, 
l'Êfjîrit Saint ne pouvant jamais être contraire avec 
lui-même dans les vérités , même de tait , qu'il daigne 
révéler aux hommes ; <Sc fuppolé qu'il lallût enten- 
dre & interpréter les palfages de Saint Jean & de Saint 
Clément par cet autre pailage de Saint Jean , il feroic 
toujours également 'Certain que l'inflitution du Sacre- 
ment de Baptême eft de Jesus-Ckrist , ^c qu'il en au- 
toriloit dans le cours de (a vie mortelle la pratique. Les 
Pliari/iens eux-mêmes penfoient ainfi ; car Saint Jean 
dit (e) qu'ils avaient appris que Jefus-CJirifi faijcit plus 
de Difciples , & qu'il b a p t i s 1 t plus de perjonnes que 
Jean. 

Jesus-Christ 'depuis fli réfurredlion a été bien plus 
loin ; il a ordonné cette pratique par un commande- 
ment formel ^ & il a exprimé toute la force de Ton com- 
mandement , en déclarant qu'il dérivoit de fa puiilance. 

(/) Math. î8. Toute puijjance , a-t'il dit à 'î^ts Apôtres (/") via été don- 
née dans le Ciel Ç^ fur la Terre. Alley^ donc & injlruijcr^ tous 
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les peuples en les B attisant au nom du Père , du Fils & du r 

Saim-Ejpnt . . . Répande-^-vous Ç a^ dans tout le (^XMarci* 
■monde j &' prêcher^ l' Evangile à toute créature. Celui qui '^ * ^*' 
croira , & pra baptifé ^ fera fauve, 

C'eil fans doute, en conféquence de cet ordre d'ad- 
miniflrer le Baptême , & attendu la neGeffité de ce 
Sacrement pour le falut, que les Pères aflemblésàTrente 
déclarent anathèmc quiconque dira ( il eft plufieurs ma- 
nières de dire ) qu'il eft indifférent d'être ou de ne pas 
être baptifé, <&. que le Sacrement de Baptême n'eft pas 
nécefTaire au falut. Si quis dixenti h ) 'ba?tismum liherum (■ j) synoJ. Tri- 
efje , hoc eft j non neceffanum ad falutem , Anathema ^^nt. fea. 6. de 

SIT. 4- 

§. I I. ♦ 

Les Juifs 6" les Gentils appelles au Bjptme , 

les Juifs par préférence. , ' 

En Introduifant le Baptême , en établilTant fa nécefll- 
té , en ordonnant fon adminiftration, /tSLS'-CHJî/^Tn'a 

■ excellé perConnQ. In fîruf£':'^tcus les peuples en les bapti- 

jdnt, a-t'il dit: Prêcher^ l'Evangile à toute créature. 

Les Juifs ne font donc pas exclus ,pui[qu''ils font par- 
tie des Créatures de Dieu , & qu'ils Ibnt du nombre des 

• Nations & des Peuples de la ïerre. D'ailleurs jesus^ 
Christ né au milieu d'eux n'étoit envoyé que pour eux, 

'lui-même le dit ( c ) exprellément , en répondant à la (f) Ma*, rji. 
Cananée : Non sum mj$sùs Ntsi ad- avES quce perierum ^''* 

'DoMus Israël ; & Saint Paul , dans une prédication aux 

■Juifs d'Antioche de Pifidie, le répète: " C'eft à vous^ 
» mes frères-, dit-il » qui êtes enfans de la race d'Abra- 
x.ham( d) & c'eft pour ceux d'entre vous qui ont la ^^('^) ^^' ^^ 
» crainte de Dieu , que le Verbe du Salut a été envoyé: 
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i> Fïri Fratres , fUii generis Abraham , 6' qiii in voMs ti- 
» ment Deum , vobis Vtrhum falmis hujus miffum eJL C'ell 

(ji)A.a.ii.4i. »à vous (leur ajoute-t'il(a) enfuice en Jcs voyant rem- 
»plis contre lui d'un faux zèle, & blafphêmer,) c'eft à 
» vous qu'il falloit annoncer d'abord le Verbe de Dieu.* 
l^obis opportebat primum loqui Vcrbum Dei ,-.& en le leur 
annonçant d'abord , il s'étoit conformé à ce précepte 
donné p^r Jejus-Chrifl à Tes Apôtres, en leur donnant 
la miffion : » Allez plutôt vers les Brebis perdues de la 

(i) Math. 10. » Mai(bn d'Ifrael ( b) : Potius ite ad oves^ (^uœ peritrunt , 
Domus Ifrael. 

Si les Juifs ont rejette le Verbe j s'ils fe font eux- 
mêmes jugés indignes de la vie éternelle , s'ils ont don- 
né liau par leurs impiétés & leurs blafphêmes , d'exécu- 
ter le précepte du Seigneur , d'annoncer TEvanjjile aux 
Nations, comme le déclare encore Saint Paul en leur 
3. diiànt ( c ) : Quoniam repellins illud , & indignos vos ]U- 
dicatis ceternx vitce , ecce convtrnmur ad Gentes:Sic enim 
prœcepit nobis Dominas i ce, malheur où ils fe font pré- 
cipités , ne durera pas toujours ; il aura une fin j lors de 
laquelle tous fe réuniront pour reconnoîtrc Jesus- 
Christ, l'adorer comme Dieu, & recevoir Ion Bap- 
tême. Dieu en quelque forte renouvelle dans le cœur 

{d) Rom. II. dQS vrais Chrétiens, [qs promelîes qu'il a faites ( ^ ) & à 
ce peuple & à fon Eglife , de cette réunion fî défirable , 
& il donne de nouveaux gages de la vérité de fes pro- 
melTes c^ de la certitude de leur accompIiiTcment , 
toutes les fois que conlèrvant ce Peuple errant & étran- 
ger par toute la Terre , il en détache quelques Membres 
par une grâce fignaléc dans tous les fiécles de l'Eglife de 
Jfsus-Christ depuis fa nailfance, pour les donner à 
Jesus-Christ, 6c les lui incorporer dans le fcin de cette 
divine Époufe, 

§. IIL 
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5. IIl/ 

Adminipration du Bapttme , dette du 3fini/}re; acquitter 
cette dette , c'efl accomplir la volonté de Dieu , & le vœu 
ou la fin de l'Incarnation du Verbe ; refufer le Baptême, 
c'eft une révolte contre cette volonté, c'ejl s'oppojèr à la. 
Jin de l'Incarnatioru 

Le précepte de Jefus-Chrîft à Tes Apôtres , & en eux 
à leurs fucceireurs ," d'adminiftrer le Sacrement dé Bap- 
tême, l'entrée du Salut que ce divin Maître y a attaché, & 
qui rend ce Sacreftent , le premier moyen de nous faire 
arriver à la fin pour laquelle il s'efl: incarné parmi nous , 
y e(t mort ,& eft relTuicité , prouve que l'adminiftration 
du Baptême eft un devoir que Tes Miniftres doivent rem- 
plir, & une dette dont chacun d'eux eft obligé de s'ac- 
quitter partout & toutes les fois qu'il en eft légitimement 
requis. 

Or , les Miniftres du Seigneur font légitimement re- 
quis partout & toutes les lois que quelqu'un , Gentil ou 
Juif qui n'a pas été baptifé, manifefte une foi fincere & 
éclairée en Jesus-Christ Dieu-Homme, une conduire 
pure & fans reproche pendant le tems requis pour 
épreuve , & qu'il demande le Sacrement de Baptême 
au Miniftre prépofé en exercice pour le lui conférer. 

L'adminiftration du Baptême , en ce cas ,' eft de la 
part du Miniltre , un exercice indifpenfable du vérita- 
ble pouvoir qu'il a reçu & qu'il tient immédiatement de 
Dieu: pouvoir qui ne lui eft confié que pour Ce con- 
former au vœu & à la fin de l'Incarnation , de ia Mort, 
& de la Réfurreélion du Sauveur , pour remplir & perpé- 
tuer le Miniftere du Fils de Dieu, pour fatisfaire au pré' 
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cepte & au commandement formel que Jesus-Christ 
\ dans fa toute-puijjance lui a donné , & pour coopérer à 

'^^ Tédifice que Dieu lui-même forme de fon Eglifè. 

De ces vérités, il faut néceffairement conclure que le 
refus du Baptême dans cette circonftance , eft diamétra- 
lement contraire au Miniftere du fils de Dieu ; qu'il cft 
un mépris du vœu de fon Incarnation , de fa Mort Se de 
fà Réfurre6lion. Un pareil refjs eft un violement de fon 
précepte formel & exprès d'adminiftrer le Baptême; 
c'eftune révolte contre fa toute puij/hnce j c'eftun aban-. 
donnement du pouvoir que les Miniftres ont véritable- 
ment & uniquement reçu pour coopérer à l'édifice de 
l'Eglife ; c'eft une ufurpation d'un pouvoir incompatible 
a\Tc la fin du Miniftere , & dont Texercice , s'il étoit to- 
léré , produiroit néceflairement la deftru6lion Se l'anéan- 
tiffement ( fi cela étoit poiîible ) du Corps myftiquede 
Jesus-Christ ; c'eft par conféquent l'ufurpation d'un 
pouvoir contraire aux prom.elTesde jESi's-CHRîST,d'un 
pouvoir qu'aucun Miniiîre n'a jamais pu recevoir, Sz 
qui de Droit divin eft interdit à tous. Quel eft en effet 
le caraélere eilentiel & diftin<ftit de la puiftance Ec- 
clefiaftique ? C'eft de pouvoir tout pour édifier, de ne 
rien pouvoir pour détruire j d'être làns autorité contre 
la vérité, & d'être tout-puilîant pour la défendre , pour 
Venfeigner , pour la faire triompher : Quam ( pcteflatem ) 
dedir ncbis, Dominus in mbificaTionem , dit Saint Paul y 

(4) t. Corr. £T ^qN IN VESTRUCTIONEM. (a) NoN . . . TOSSUMUS 

'(i>') 2. Corr. aliquid , dit encore cet Apôtre ( è ) j adversvs verita-- 

■*^' "*' tEM, SED PRO VEKITATE. 

P.'îrroDt , & toutes les fois qu'un Gentil ou un Juif fuf- 
fîfàmment inftruit & de bonnes mœurs demande le Bap- 
tême , quelque foit le Miniftre qui refiifc de lui admi- 
niftrçr ce Sacrement ^ ce Miniftre t;ft donc alors coupa- 
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ble de fcliifi-ne ; il ne fuit pas l'exemple de Jesus-Christ, 

quoique jE^us-CHRisinerait donné que pour s'y con- 
former, exemplum dedi vobis, dic-il lui-même (a) ut f") ^"«3^15; 
quemaâmodum feci vobis , ità & vos faciatis i il s'élève 
au-deiFus de Ton Maître contre l'enfeignement du Sei- 
gneur , qui dit & affirme que le Serviteur n'efl pas plus 
grand que fou Maître , & l'Apôtre plus que celui qui l'a 
envoyé. Amen , amen dico vobis {by, non ejï Servus ma- (^) Jean; ij; 
jor Domino fuo , neqiie Apojlolus major efl eo qui mifit il- 
lum. Il renonce au vrai bonheur que goûtent ceux qui 
içavenc & pratiquent ces vérités, y? Airc/aris,(c) imrz (O Jean, ij; 
erizis jjifacietis ea. Il fe retranche {bi-même du nombre 
•de ceux que JesÇs-Christ déclare heureux, & il ie place 
parmi ceux à qui Jesus-Christ lui-même annonce qu'ils , 
n'ont aucune part à cette béatitude : Non de omnibus ro- 
iis Cd) dico i ego fcio qiios elcgerim. (d) Jean, lyy 

Il ne faut donc plus s'étonner de la follicitude de TE- ' * 
glile^ pour ce qui regarde l'adminiUration des Sacre- 
mcns. Eft-elle inftruite que {es Pafteur^ font requis de 
les adminiftrer, auffi-tôc elle leur ordonne de s'acquit- 
ter de leur devoir ; mais dès qu'elle apprend que quel- 
qu'un a, par leur négligence , couru rifque de mourir- 

^ns être baptifé , ou qu'il efl: fbrti de ce monde privé j 

des autres Sacremens, alors elle (è hâte de prononcer 
contre ces Fadeurs les peines ( e ) les plus rlgoureufes. {i) s?.^<iA.?; 
Pafloresad minifiranda Sacramentavocati ,o^icio fuo fun- ^j.'^/^^^'"'* ** , 

gi non tardent , graviter alio qui vunienvi ; gravissime 

vero ,Jïquem , ipjorumnegligemiâ , si\E BAPTisMO ... ;. 

Sacro Vuitico , ... ex hâc vitci migrare contir 'i 

gerit. 
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i ; ^-/^ , V.; 

2f exclure perfonne du Baptême y maxime du Drok Divin, 

du Droit Canonicfue , & <^« Droit Civil: Donc fort 

admimjîration ejl une dette du Mmijlre, 

Non-fèulement KEglifè veille à ce que [t:s Sacremens 
fbient promp:ement adminilirés, non-(èulement eJle 
punit très-féverement ceux de Tes Miniftresqui ont né- 
gligé d'adminiilirer le Baptême , elle veut encore que 
toute créature fçache qu'il n'eft aucun de Tes Paileurs 
qui ait le droit d'exclure qui que te foit du Bap- 
tême. 

C'eft Cm le fondement de ces vérités que Saint Au- 
guftin enfeigneque de tous \ts hommes , depuis l'en- 
fant qui ne /ait que de naître jufqu'au vieillard le plus 
proche de fa fin , il n'y en a pas un qu'il Toit permis d'ex- 
(a) Enchir. ad ciurc du Sacrcment de Baptême (,a) : A parvulo recemer 
laurent. cap.45'- j^^^^q ^ njqiis ad decrepitum fenem , nullus pirohibendi/s e/i a 
■ (b)Dtcoy!fi- Baptifmo : MaKiine dont Graticn (b) dans Ton Décret 
<rati,„r, dia.4. a formé un Canon. 

C'eft fur ce rjicme fondement que le Pape Jean IL le 
ay /Mars 134, dms une lettre à l'Empereur Juftinien I. 
étabrûloit que l'Eglife ne iermej^/n^z^ Ton fein à ceux 
f £• ) L. 9. coJ. qui fe pré/entent pour y entrer : Granium fuum ( c ) nvn- 
,att. QUAM redeuntibus cLauait tccUJia ; oc que par le quatriè- 

me Concile de Carthage tenu l'an 35/8, il eft défendu, 

(d) Analyfe (^anon S^(d) , dUX EvêcjUeS ,d' EMPE^SCHEK l'eMTHÉE D£5 

eu idcc géntiaie jgç^/i'^ y aux Pavens , aux Hérétiques, eu ^ivx Iuies^ 
primce à c^ic- r^.QHf entendre la prédication , & nifqua la Méfie des Cate^ 

eii en 1706 , •' , ^ ' J J 1. JJ 

yit-.^i^ae partie, cllUmaUS. 

jage %s, ^^ maxin^e que le fein de rEgafe n'cll jamaii' fermé 
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â ceux qui s'y pre/entent, ell établie non-ieulement 
dans ie Droit Divin Se dans ic Droit Canonique, mais 
elle eft même aulîi établie dans le Droit Civil. En 
effet , Jodinien a inféré cette lettre du Pape Jean IL 
en fon entier dans fon Code , & il en a formé deux 

L.01X (. ^ > Cod. de fummâ 

En France fpécialement cette maxime efi: générale- '^'''"""'* 
ment reconnue & adoptée. 

Premièrement. Ce Code de Juftinien s'y obferve , on 
l'enfeigne dans toutes les Ecolçs de Droit du Royaume; 
il a force de Loi dans plufieurs Provinces ; il fert pour 
toutes les autres de rai/on écrite^ qui pour n'être pas 
aufli imperieuje qTie la Loi ^ n'en agit pas moins puiffam- 
ment fur les efprits ôc dans les cœurs. 

Secondement. Charlemagne étoir pénétré de cettô 
maxime, lorfqu^en Pannée 8ir , par des Lettres qu'il 
écrivit à tous les Archevêques de fès Etats , il s'informoit 
d'eux, comment les Evoques inftruifoient les Prêtres 
& Je Peuple touchant le Baptême (b), ce qui procura ni/ Icd^r'^m* 
différens traités fur cette matière; ôcun célèbre Hillorien '° ' ^''■- -fî» ^• 
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nous a confervé(c) la naïve obiervation d'un de ces f^c)Uem.tom<: 
Evêques.qui rcmarquoit (d) que ce erand Prince n'avoit ">' ''^- '*^- *• '• 

pas tant demande ces ECL^IRCISSEMLHS aux LvESQUES £ve^, dOrlea»*, 

peur lui qus peur eux j c'efl-à-dire j tour les exciter 
A ETUDIER LA Aî^TiERE ^ & à en ïîij^ruire ^es Peuples. 

Troifiémcment. Le Roi Henry 11. parloir néceifaire- 
ment d'après cet:e maxime, lorfque dans le préambule 
d'un de fes Edits donnés dans le cours de Février i')^ô, 
il diclaroit qu'û/z des principaux effets du titre de Très- 
Chrétien qu'il porte, cji de faire initier les Créatures 
que Dieu envoyé fur Terre en (on Royaume , aux Sacre- (e)MeTti.A^9é 
mens par lui oraormes ( c) ; ce qui comprend ie Daptemz , PrèfuiiaidcHeim» 
qui eit du nombre desSacremenS;, q^ui cftle |3remierdc ÎX'i Ji"* rE»g.« 
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tous, & fans lequel on ne peut régulièrement être irikii 
aux autres Sacremens. 

, j^ Quatrièmement. C'étoit à cette maxime que le feu 

Hp^ Roi Louis XIV. rendoit hommage, lorfqu'ii iaifbit écla- 

P . ter le défir qu'il avoit que tous Tes Sujets fuiïent dans 

! le fein de l'Eglife , & lors fpécialement que par fot\ 

Edit du mois de Mars 1685 , touchant la Police des ïfles 

{t) Rfcueii de l'Amérique Françoije ( a ) , il ordonne que tous les 

1} ,. Royaux , impr!"à Efclaves quï feront dans les Ifles, feront bapti/e's i il en- 

Paris ch« Mon- JQjm; ^ ^qus Ics HabitaHS qui achèteront des Net^res nou- 

talant, en 17.0, J • 1 o 

i©in.i,pag.iio4. vellement arrivés, d'en avertir les Gouverneurs &Inten- 

dans des Illes dans la huitaine au plus tard , Ôi. à ces Gou- 

i verneurs Se Intendans de donner les (frdres néceilaires 

' pour faire inftruire Ces Nègres , Sc les faire baptijer dans 
le tems convenable. 

Cinquièmement. L'exécution , dans toute la Domi- 

. ' . nit'ion du Roi, des Canons, des Loix, & des Regle- 

mens dont on vient de rendre compte ^ fpécialement 

de cet Edit de Louis XIV. du mois de Mars 1685 pour 

l'Amérique Françoife, eft la preuve la plus incontcllable 

, de la confervation de cette grande maxime-, &. qu'elle 

n'efi: pas moins foJidement grav^ce dans ie cœur de 
notre Souverain, qu'elle l'étoit dans celui de tous [<:s 
religieux PrédéceiTe urs. 

Sixièmement. C'eft de cette même maxime enfin , 
que dérive en quelque forte Térat des perfonnes, «5c la 
certitude publique de cet état ; car c'eft par le Baptême 
qu'on ell rendu parmi nous Citoyen , & capable de tous 
Jes efîèrs de la Citoyenneté; enCone que le refus du 
Baptême emporte exclufion de l'Etat & La perte des pri- 
vilèges de la Citoyenneté. 

C'eft donc un délit d'exclure quoiqu'un du Baptê- 
me , Sq les Pafteurs que le Droit Divin , le Droit Cano- 
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nique 5c le Droit Civil conftitwent également Débiteurs 
deradminiftration de ce Sacrement , ne peuvent refu- 
1èr arbitrairement ouabfolument d'acquitter leur dette, 
fans manquer à ce qu'ils doivent à Dieu , à l'Eglife , au 
Roi , à l'Etat Se au Catéchumène , pour le fàlut duquel 
le Miniftere & hs Miniftres font établis. 

§. V. 

Anciennement les Evêques étoient chargés d'adm'mi/lrer 
le Baptême i aujourd'hui de Droit Divin j & par le con- 
cours des deux PuiJJances , les Curés font les Minifîres 
ordinaires de ce Sacrement 3 6" tenus même d'en tenir 
regi/îre. 

En général tout homme eft Miniflre de ce Sacrement; 
il peut le conférer , non à foi-même ', mais à toute autre 
perfonne qui ne l'ayant pas reçu , croit en Jesus-Christ * . 

Dieu-Homme & Fils de Dieu-, au Père Si au Saint- 
Efprit; qui délire ce Sacrement ,& qui le demande. - , 

De ce que tout homme peut bapti/cr, il s'enfuit qu'il 
doit être inftruit, & qu'il efl: autorifé à pouvoir difcu- 
ter la matière du Baptême. Le Confeii fouffigné cfe- 
donc l'approfondir, à ce titre , autant qu'il lui con- 
vient d'en traiter en vertu des dégrés qu'il a obtenus 
dans le Droit Canonique comme dans le Droit Civil ,. 
& du ferment qu'il a prêté au Parlement , qui lui donne 
les mêmes prérogatives. 

Par une difcipline qui remonte aux Apôtres, qui 
fans doute la tenoientde Jesus-Chrtst même , il cft vrai 
qu'encore que tout homme en général fbit Miniflre du 
Sacrement de Baptême , Se puiiîè valablement le con- 
férer, néanmoins il eft fagement établi que tout autre 'i 
(^u'tinEvêque ou un Prêtrç ne doit exercer ce minifter©- 
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' ; (a) Cm.Ctnfiat. q^g jg^s Ic cas d'abfolue néceffité (a") . comme îl fe volt 

I de Conlecr. difl. ^ j. ^ ^' • i 

' 4- 5. ^«^î# .le par CCS termes d un Canon que rapporte Gratien dans 

'i .gfn. \l!' ''^^' {on Décret, & qu'il attribue à un Concile de Carrhage : 

',5,. . ^Ji^^'J^^^''^^^"^^ Confiât baptij ma. sous SaCerdotIbus ejje naâlandum; 

>3J. & par un palTage de Saine Auguftin qui dit: Nonnijî 

in Ecclejiâ Prcepofitis j & Evangelicâ lege 3 ac Dominïcâ 

\ ordinatione fundatis , licet baptifare. 

La milTion particulière pour Tadrainidration de ce 
Sacrement Te donne dans le Sacerdoce ; cniorte que 
dans le Droit Canonique , c'efl: proprement à l'Evcque 
ou au Piètre qu'il appartient de le conférer. 

Il eft à obfervcr qu'ayant été ci devant établi que 
Jesus-Christ avoitexprellément ordofcnéaux Apôtres 
(A)Matth.t8. de baptifer (b ) , Si. qu'il avoit fait aufli adminiltrer ce 
(e)jèan.i. i. Sacrem.cnt parfesDifciplesCc), il en réfultequ'à l'égard 
du Baptême, les Apôtres & les Difciples' tendent cha- 
cun de Ji^sus-Christ la même Mi/îîon,(& étoientle-s vé- 
rkables obligés à la dctt<^ du Baptême. 

Dans la prin>irive Eglife, cette dette particulière des 
Apôtres & des Difciples du Seigneur , c'eft-à-dire , l'o- 
bligation d'adminiftrerle Baptême, ne pouvoir s'acquit- 
ter, hors le cas de néceirité , que par i'Evêque ou de 
l'ordre de I'Evêque : Non licet fine Epifcopo baptifare, di- 
/oit dans là lettre àl'Etrlifè de Smyrne, nombre 8 , Saint 
ïgncice , Evêque d'Ancioche & Martyr, qui avoit vu S. 
Pierre & Saint Jean , & qui avcit reçu l'Epifcopat par 
(.d) ceiitier, Vimpofition dehiiTS mains (d). • 

ArT.V.'/''i''''' ''' ^et ufàge s'obferva à Rome pendant presque les qua- 
tre premiers fiécles de l'Eglife ; il y a du moins tout 
lieu de Iq pré/umer, quoique dans le livre Pontifical at- 
tribué au Pape Damalè , on lifè que le Pape Evarille , au 
commencement du fécond fiécle, avoit diftribué k Ces 
Prêtres ; les titres de la Ville de Rome , hic titulos in 
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Vrhe Româ divifit TreJIjyteris i & que le même livre Pon- 

rifical dans la vie du Pape Denis , dife exprefîément que 
ce Pape diftribua à Tes Prêtres lesEgIi(ès,les Cimetières, 
& les Paroiiies : Hïc Prejhywis Ecclejlas divifit , &" Co?- 
vum'm Parochmfque . . . . ( a ). Ces titres de j^l '^^^'Zftfm. 
h Ville de Rome, ces Eo-lifes, ces Pareilles dont il eft •• p"'- ■■ ^''^p- 
lait mention dans ce Poncihcal Komam , n etoient au sc c?, 
fécond fiécle , que de fimplcs Succurlàles ; il n'y avoit 
point de Fonts Bapcifmaux, & la feule Eglife Cathé- 
drale étoic la vraye & l'unique Eglife Paroifliale. 

Mais le nombre de ceux qui demandoient le Baptême 
croiifuit tous les Lours , les Papes à Rome , ôc à leur imi- 
tation les Evoques en Afrique, ôc en beaucoup d'autres 
endroits dans la fin du quatrième fiécle, dans le cin- 
quième , ôc depuis , fè déchargèrent de l'adminiftration 
du Baptême fur des Prêtres qu'ils diftribùerent en diffé- 
rens diflriéls; & fans détruire les Fonts Bapjcifmaux qui 
fs confèrvoicnc toujours dans les Egliles Cathédrales , 
ils en firent écabiii" dans chacun de ces dilhiâïs en la 
principale Eglife , à laquelle le donne aujourd'hui le 
nom de ParoiiTe, De forte que les Prêtres, qui dans leur 
Sacerdoce avoienc reçu de Dieu même immédiatement 
le pouvoir de conférer le Baptême, furent, par leur 
titre de Curés, chargés pleinement de cette portion 
du Miniftrre , chacun dans le dirTri6l de la Pareille à la- 
quelle il fut prépofé , ce qui s'eft maintenu toujours de- 
puis dans l'Egiife Catholique. 

Ce changement s'écoic fait à Rome avant le Pape 
Saint Léon , qui vivoic dans le cinquième CiéclQ de l'E- 
glife ; car il parle des Curés , des Paroiifjs , Se des 
Fonts Baptifmaux dans ces Paroiifes , en un de les ^^^ ^^.^^.^^ 
fermons ( i). '"'"• '4 > (^'lap- 

Le P^re Thomaflln parle auiTi de ce changement, pag.^yj&^i,^.^' 
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& en fixe l'époque au tems du Pape Marcel. Lorfqull 

y eut des Paroi (les dans les Villes , dit ce Père . les Cu- 
res y adminiftrerent le Baptême ; & le Pape Marcel éta- 
blit vingt-cinq titres à Rome: Propter baftismum SPœ- 
t») Thomaif. jiitcntiam viultoruin ( a ). 

m.. 1. part, f- . ^ _ ^ 



iiY/i,.chap._îî. Il faut convenir que ce changement de difeipline 
->.7t uiv. ^j-oj,. j.^^j(Q,-ji-,^^Î3lg . ^gj^ efîèc, la multitude de ceux qui 

fe préfentoient pour recevoir ié Baptême fè muhipiianc 
tous les jours > il étoit phillquement impoflible qu'un 
Evcque lût ftul chargé du foin d'adminillrer ce Sacre- 
inenc, il lui ialloir Beceflàirerncnt des Coopérateurs^ qui 
étant d'inftitution divine, pulTenr erre folidairement 
tenus , comme les co-débiteurs, d'acquitter cette dette 
commune. 

Le Pape Se lesEvèques trouvoient de tels Coopéra*- 
teurs dans la perfonne des Curés, 

i^'e'tac des Curés a fucctàé dans la nouvelle Lbî à Pé- 
tât des ibixanre-douze DJfciples , & dans l'ancienne ila- 
été figuré par le Miniftere Lévitique , d'où Gerfon ccn- 

ih\ c»»/îto. ^|,jj. ^/,\ q^^-j| g[^ d'inilitution divine : Status Curatonun 
juccedu Jtatui Jeptuagmta duorum Difcipulomm Chbisti 
quoad legem novam, & Jigi/ratus ejl in antiquâ lege per 
Le vit as ; ac proinde Status Curât orum efi de Institut lo- 
N£ Christi .. . *. L'état des Curés fait partie de 
feJttd], ^''^^'^^^' la hiérarchie de TEglîfe ( c ) : Status CmatOTum e/i de 
ejfennali ac iiitrinfecâ Ecclefice kieraTchiâ. En conféquen- 
ce j cet érat , dans Ton inflitution , a pour fin principale, 

(J} Conftiir. ds Goiiduire les âmes à Dieu (ti) : Status Curatotum in- 
Jlitutus ejl ad jeghmn ammarum dirigendarum in finan 
uhimum. Il ne lui manque ricç pour parvenir à cette fin: 
Qià dicuntUT fucceffores fèptuaginta duorum Dt/cipulorunij 
Sf di.cuntur Frœlati fecundi ordinis , dignitatis , vel hono- 
m> ipuaks junt Cukatî^ quibus ex Jiatu & or dinar io jiac 
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coNVENWNT très aêîus hierarchki, VRiMAmE, essentia-- 

X2TER , ET U.f MEDIATE A CliRlSTO ; qui junî pUYgaTC pcT 

corrsâiionem , illuminare ver ioBrinam & mœàicationem , ■ 1 

perjicere per bacramentorum mimjtrationem ( a ). Les Tom. i-p- »}?• 

Curés lont fpécialement les Miniltres légitimes du 

Baptême (A): Legitimus Baptijmi Mimjler j eJîFaro- ^^j;^^2vSv^, 

chus. 

Lors donc que vers la fin du quatrième fiécle Se de- / 

pulSjle Pape & les Evoques ont érjgé desE^iiTcs Pa- 
ronîî-iles à l'cffut de s'airocier d'ans ladminiitration du 
Baptême les Pfêtres qui y préfidoîent; ils fè font, en 
agîjîanc aiiiH , conformés à Jesus-Christ même j qui, 

ainfî qu'on lu déjà ob/èrvé , faîioic baptifèr par Tes Dif- ,.,ï 

cipics (c ); & (i alors ou dans la fuite, quelques Eveques, (<^)J«^^- 4'*' 
pour s'occuper plus particulièrement du foin de prêclier 
TEvangile j fe (ont entièrement déchargés {ur les Curés . * , '.. 

de celui d'adminidrcr le Bapccme, ces Eveques ont en- 
core oar cette conduite j, imité Saint Paul, qui dit que , - . 
ce n*étoit pas pour haptifer que Jesus-Christ Ta voit en- ; 
voj^é \ ,mnis pour prêcher l'Evangile : î^on enim(d) mi/ït (à) i.Corr. i. 
me CkrifiUS baptisare j fecî evangelifare. 

En France l'ancien ufàgc dura plus long-tems ; il y 
fubfiiloic encore dans le huitième liécle , comme il pa- 
Tûit par le Concile de Vernon tenu fous Pepîn le i r 
Juillet 7^5r, dont le feptiéme Canon porte (e) que /^^^ÎZ^^j^;, 
devant n'y avoir d-e Baptidere public qu'au lieu ordonné ^-f. s. ^i- 
•p'àîVEvèc^ue, aucun prêtre ne s'ingérera de baptijer , . , 
fans la permljfion de l'Evêque. 

Mais peu après , cet ancien ufage.fe perdit; il s'y fie 
comme à Rome , cri Afrique Se aiMeurs , des diyifions 
de ParoiiFt^s. Cette divilion Te trouvoit déjà faite en 
8 [ 3 , comme il paroî: par le Concile d'Arles tenu le 
10 May, &par le Concile de RheimSj tenu dans le 

E ij 



r 



/4 



h 



,\V 



'i 



35 

(a)pieurytom mllîeu du mêmc moîs (a) , Chnrîemagne régnant alors; 
10. uv. 46. 5. ». j^^j^j |g^ premiers Canons du Concile (b)de Rheims, 
.,5^1 "^"f f" il fuc réglé que les Prêtres ( ce qui s'entend de ceux 

idée ucncMie des O i . ^ 1 /^ . , 

Conc>s.Pau.i. prépofés aux ParoiiTes , & de chacun pour ion dillricfl ) 

png. 1; , feroient chargés de l'adminittration du baptême. Ce Rè- 

glement inrroduific en cliaque ParoifTe des Fonts Baptif- 
maux , fans détruire néanmoins ceux des Eeliles Car 
thédrales. 

Quelques Evêques alors fe rélèrverent le foin d'adr 

rainillrer feuls , en certaines Fêtes , le Sacrement de 

Baptême. Grand-Colas, en fon Traité delà Mefle <Sc de 

■fc) Seconde F.Officc Dlvin , au ticre de l'Office (c) du Samedy- 

inM'.'s//!'^" Saine, remarque quetel&ft encore l'uiage du Diocefe de 
Meaux., 

Pour peu que l'on rédechiflc fpr les vrais principes 
qui étabJiilent que de Droit divin il appartient aux 
Cures de conférer le Baptême, & qu'il n'tft pas par 
conféquent d'autorité fur la terre qui puilTe en aucun 
tems [fi empêcher d'acquitter cette fon(f]:!on impor- 
tante , il eft étonnant que des Evêques ayent'afi'ujetti 
les Curés & le Peuple de leur Diocefe à fouffrir qu'ea 
certaines Fêtes , le Baptême ne foit adminiilré que dans 
l'Eglifë Cathédrale. 

En effet, quoique les Evêques, en qualité de premiers 
Pafteurs des Peuples qui leur font confiés, foient dans 

(d) Van-Eri>e.-» , jg^j.g Oiocefcs Ics Miniitrcs ordinaires du Sacrement (d) 
de Baptême, il cft également vrai de aire que le5 
Curés font aulfi, chacun dans fa Paroifle , Miniftres 
ordinaires de ce même Sacrement , & le droit qu'ils 
ont de le conférer , efl: un droit (e) qui leur eft pro- 
pre : Ordinarius Baptifmi Aîinijhr imprimis ejl Epif- 
copus , tanquam Populi fihi commiffi primarius & ordir- 
narius Pajlor . . . Parochi tjiye Pre/lyteri Parochiaks. 
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funt In fins refpeÛivl Parochiis ordinarii Mimjlii Baptlf-; 
maris , illudque jure propno & oràïnarw miniflrant. 

D'ailleurs fi la prééminence delà dignité Epifcopale 
rend le confcntemenc des Evêques néceiFaire pour la va^ 
lidicé de l'ércélion des Paroifîes de leurs Diocefes , ce 
confentement des Evêques ne porte aucun préjudice au 
droit desCurés , & il eft toujours confiant que les Paroil^ 
fès,une fois érigées , lesCurés qui les gouvernent en font 
d'une manière fpécialc les Payeurs, de telle forte que 
leurs ParoiiFiens ne peuvent^valablemenc recevoir les 
Sacremens que par leur minillere.. Epifcopi( a) dijîinâa rvnicnt.Ce(ii^.di 
populo m ccnas propriajque Farochias , unicuïqut juum "!'"'"""• *^' '3. 
^erpetuum pecifliaremque Farochum ajjlgntnz ....►• 

A QVO SOLO LICITE SaCRAMENTA SUSCIPIANT. C'cft Ce 

qui fait dire à Van-ETpen (b) que tout ce qui réfuite de (^^ J*""* •■• 

^ . T part. I. tit, 3. cap. 

ce Docrctdu Concile de Trente, c'etc que chaque Pa- 1. 5. 4. 
roiile doit avoir Ton Pafleur , qui préfide à fes ailemblées. * . 

Ecclefiafliques, fur lequel tombe principalement & 
immédiatement le foin Se le poids de toute fa ParoilTe, 
Se que fes Paroiiîiens rec.onnoiircnt comme leur propre^ 
Sa ordinaire Miniilre pour l'adminiflration des Sacre— 
mens: Evincit citatum DecretumSynodi ^ unicuiquePa- 
tochice fuum debere e[Je Pnjlymum qui Jit caput Eccle- 
t/iafilci iflius convemus, et cui totws Parochi£ cvra. 

SPIRITUALIS PRINCIP/ÎLIT.ER ET IMMEDIATE INCUMBAT ,' 

quemque ParccKicc ijîius Pcpulus m ordinarium & pro- 
prium Sacramemorum Aîinijlrum agnofcar. 

En effet , lo*fque le Concile de Trente définit que- 
des Paroiiîiens ne reçoivent valablement Its Sacreraens^ 
qu'autant qu'ils leur font adminiflrés par leur propre- 
Pafleur , le Concile n'entend pas par ces mots j propre 
P^ez^r , décider que les Evêques ont fur les ParoifTes 
de leurs Diocefes ^ un droit égal à celui qui appartient ài 
chaque Curé dans fa Pareille, ou que ceux qui demeii" 
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rent dans l'étendue d'une ParoifTe, doivent regarder leurs 
Evêques comme" leurs Palteurs propres & immédiats. 
Premièrement. Cette qualité de Pafteurs pro- 
pres Se immédiats ne convient aux Evêques que relati- 
vement à leurs Egliles Cathédrales, dit Barbofà (a); mais 
fi.ij. yeihoEvê- lorfqu'il s'aglt des autres Eglifes Paroifliales, elle ne leur 
^*'*'' convient plus : Epifcopus respectu Ecclesije Cathe- 

DRALis , dicitur propric & immeiiaû Parochus 3 non vero 

ALI ARUM PaROCHIARUM. 

Secondement. Lee Evêques ne pourroient par- 
tager avec les Curés , la qualité de propres Pafteurs des 
Eglifes Paroifliales de leurs Diocercs,y,uc dans le cas 
où les Curés , à cau/c de quelqu'imperîeélion dans la 
puiilànce attachée à leur Million , auroient be/oin de 
recevoir delà plénitude du caracftere Sacerdotal qui Ce 
trouve dans les Evêques , ce qui leur manqueroît d'au- 
Ci^ricé pour conduire efficacement à Dieu , par l'admi- 
niilration àcs Sacremens, les âmes qui (ont confiées à 
leurs (oins , & c'eft ce qu'il n'ell pas même permis de 
penfer. En effet , dès qu'il ert une lois contant qu^ les 
Ctirés font d'inditution divine, qu'ils fuccedent im.mé- 
diatement à la Million des foixante-douze Difciples , il 
efl également certain qu'ils trouvent dans la puiiFance 
attachée à leur ^i(Twn , toute l'autorité dont ils on^t be- ' 
foin pour s'acquitter envers leurs oiiaiJlcs , des fonc- 
(i)DeConfi!. tîons du ficrc Minilicrc. Curati, dkGcïÇon (f))j â Chrijlo 
in fuis antecefforihus acceperunt autorkatem , vel pore/la- 
terâ , immo maniatum & prtxceptum hicraiffn/andi fubdi' 
tos fiios i er^o Chriftus eodem afin vel mandato inflinàt ^ 
ordïhœvït j ^ pracepît quod ipji fubditi à Curatis hï;rar- 
■chifareiimr , & ad eos venirenr, 

' Troisièmement. Le Concile de Trente n'a ja- 
isais peufé que les Curés étoienc de ûinples Vicaires,' 
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des Prêtres fubiidiairesqul n'avoîentde Mîfllon 5c d'au- 
torité qu'autant de tems qu'il plaifoit aux Evêques de 
les employer, & fuivant la mefure de puillance qu'ils- 
jugeoient à propos de leur communiquer ; il n'écoic pas 
môme poflible que les Pères qui étoîtnc aflemblés à 
Trente , euflent des idées fi défàvantageufes Se fi con- 
traires , non-feulement aux droits des Curés , mais en- 
core aux notions les plus communes. En effet , les Pères 
n'ignoroient pas qu'en 1429, la Faculté de Théologie 
de Paris n'avoic pas fait difficulté d'alFurer que la puïC-' 
fance & la Jurifdiélion des Curés, venoit immédiate- 
ment de Dieu , ainfi que celle des Evêques, Se que ren- 
dre témoignage à cette vérité , c'étoit (è conformer à 
la docftrine Evangelique & ApoUolique : Ex textu 
Evangelii & DoâinmîApojlolorumhabeturexprefse Apof- 
tolis & Dijcipulis à Chrijîo mijjh autoritatem Jurifdic- 
tionis fuijje collatam , dicere injerwrum Prxlatorum potej- 
îatem Juri/:Uâîiojiis ( /ive fïiir Epifcopi Jive fint Curati ) 
ejjè immédiate d Deo , EvangeLicx & ApofloLicœ conjonat 

VSritati (a). (a) Décrétât 

Cette JJoc!:trme qui iubliitoit avant le Concile de lugiedePaiis. 
Trente, lait encore aujourd'hui une portion précieufe 
de la tradition. 

Van-Efpen , ce fçavant Canonifle , s^éîeve avec 
force contre ceux qui regarderoient ks Curés comme 
lesVicaires des Evêques, ou comme des Prêtres fubfidiai- 
res qui n'auroient d'autorité iqu'autant qu'il piairoic aux 
Evêques de leur en communiquer. 

Pour avoir une julle idée des droits des Curés dans 
l'adminillration à^s Sacremens Se la conduire des amcs, 
il ne faut , fuivant Van-Efpen , que faire attention au 
nom qui iqur fut donné âcs les premières éreélions 
des ParoiiFes, & qu'ils ont confèrvé jufqu'au. milieyi. 
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: ^ , , ,, ^, du dixième fiécle ; ils s'appeiloient j dit-il ( a^ , Prctres- 

• {' (a) Van-Erpen, ' ir 

?|t ^ tom. I , part, i , .Cardiiiaux : Hujusmodi Pheseiteri .... vocabamur 

M^ \ "'' "' Cardinales. Ce nom lui faic comprendre toute 1 impor- 

m ' tance de leur Dignité dans l'ordre hiérarchique , & l'é- 

r tendue de leurs droits. Siciit cardo fixus & imnwbilis j 

ne circa illiim valvcc volvnmur : Ita, ajoute-t il, ita quo- 
■que circa iUos . . . Fre/lyteros . . . tanquam fixos 

ET PROPHTOS EcCLFSîARUM 'CARï)INES , PopuluS COTUm 

€urx commifjus inEcclefiajlicG regvnme & animarumcura 
"quodammodo yolveretui\ I^ furnom de Cardinal que l'an- 
tiquité avoit uni à celui de Curé , découvre à Van- 
Elpen toute la diiTerence qui fe trouve entre les Prê- 
tres que les Evêques envoyoient delTervir des Eglifes , 
& les Curés: A l'égard des premiers j il convient que 
-ce n'étoit que des Merc-enaires , des Mandataires des 
-Evcqiïes; mais il routientque les Curés font ks propres 
'- ' ■ Pû/Iei/rs dti leurs Eglifes Paroiliïales : PfiE^BYTEii/ . . . 
'Cardinales in hoc umce ah aliis non Cardinalihus diffe- 

-REU ANT qiiod ItLI TA^QUAM PROPRII ^ Î^'^'L/^ f^^ ^^ ^^' 

mohilt^ !VUî^isT3-t Ecci^Esiis suis essent intitulati; hi 
-vero tanquam adventirii & Jiibfîdiarii aiiciii Ecclejîce 'tjjmt 
^Jjignati ; atque ila,]uxta veurem C-ardinaliwn nomen- 
claturam , hodierni Parociii vere dicerentur Pkesby- 
TERi Cardinales j VfcE-pASTORES ytro non Cardi- 
nales. 

De cette difTirence efîêntieile qui /ê trouve ç.r\i\-ç. les 
•'Prêtres, que ks Evêques* en voyent deliervir quelques 
Eglifes, Scies Curés, Van-E/pen conclut qu'ils n'ont 
jamais eu ies mêmes préregatives, & pour donner à cette 
vérité un plus grand jour, il diilingue le fécond ordre 
(è) yan-Efpen, <dans la hiérarchie en- trois clafles (è).A l'épard des fim- 
cit. 1. cap. x.§. fies Prêtres^ il décide qu ds ne peuvent, même félon la 
^* -dilcipline préfeXite , conférer lieiLement ; hors le cas de 
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nécelUté , le Baptême avec les foJemnités requifes, fans 

en avoir la permiiîîon exprelTede l'Evêque: Sed nec hodiè 
Bciptij iniun folemniter 6* extra cajinn necejjitatis conferre 
licizl po/funt Frejhyreri, nifi potefîate ah Epifcopo accepta, 
& in ipjos ex plenitudine Sacerdotii Epijcopahs derivata. 
Van-Erpen comparant enfuite l'ancienne difcipline avec 
la moderne ; il remarque qu'autrefois , c'eft à-dire avanc 
l'éreélion des Paroifles , les Prêtres qui deiTervoient 
quelques Eglifes , & qui y étoient chargés du foin des 
âmes , dépendoient perpétuellçmenc dts Evêques pour 
l'adminiftration des Sacremens : Olim Prejlyteri j qiian- 
tumvis curam animarum exercentes , a jujjione Epijcopi 
in ipja Sacramemorum adminiflraîione continua dépende^ 
ham ; mais dès qu'il y eut des Eglifes Paroiffiales érigées, 
cette ancienne difcipline changea , il s'en établit une 
nouvelle , félon laquelle les Curés prennent à la vérité 
des Evêques Pinflitution Canonique pour pouvoir légi- 
timement exercer "les fonctions de leur Paftorat par 
l'adminiftration des Sacremens ; mais cette inftitution 
Canonique uge fois reçue, alors Its Curés confèrent 
les Sacremens, fans dépendance de l'Evêque, & en 
vertu du droit que leur donne le titre "dont ils font pour- 
vus: Hâc modernam inter & priflinam Difciplinam inrer- 
cedente differentid; quodjjuxtd modernam^ Parochi acci- 
fiant qiiidem curam animarum ab Epifcopo , 6* per eam 
jus admimflrandi Sacramema : Sed ^ eâ accepta, illa tiinç 

INDEPENDENTER AB EpiSCOPO , ac quajl. }\J "RE PROrRIO ET 

ORDiNARio j id efl JURE sui Officii et Beneficii Pa- 

ROCHIALTS ADMINISTRENT. 

Cette Do6lrine de Van-Efpen fur les droits des Cu- 
rés , n'eft point une Doctrine arbitraire 5c qui puille être 
fufpe6\:e à caufe de fa nouveauté ; dès le neuvième fiécle 
elle étoic en vigueur , ^ fpécialement en 836 , elle for- 
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4^ 
iTiolt les décifions du Concile tenu à Aîx-Ia-Chapelle 

{oas Louis le Débonnaire. 

Alors , & en conféquence de la nouvelle difcipîine 
introduire à l'occafjon de Téreélion des Eglifès Paroif- 
iîales, quelques Evoques, bien diiTérens de ceux qui 
avoienc voulu , au préjudice des Curés , fe conferver le 
droit d'adminiltrer feuls en certaines Fêtes, le Baptême, 
négligeoient de faire l'Office le loir de la veille de Pâ- 
ques , c'eft-à-dire , la bénédiélion dts Fonts dans leurs 
Cathédrales : Cette négligence fut blâmée par le Con- 
(«31 Anal. d(s cile d'Aix-la-Chapelle. Par Ics.Canons & io(fl)dela 

onciles, I.part. . . > /-^^ -t 't r ■ • t- ^ 

ig. 354. première partie de ce Concile ,11 tut enjomt aux iive- 

■ques de faire cet Office ; mais en même-tems , ôc pour 
conferver les droits des Curés , par le Canon 5 de la fé- 
conde partie- de ce même Concile ( ^) il fut enjoint aux 
Prêtres prépofés pour les Paroiffies d'adminillrer le Bap- 
tèrne, 

': De forte que l'adminiilration de c?fc Sacrem.ent eft tel- 
iement reconnue en France appartenir aux Curés ou 
Ee(5le\irs dans leurs Paroiiles , que lorfqu'£>n a introduit 
dans le Royaume l'obligation de tenir des regiftres des 
■Baptêmes, on en a chargé les Curés, aulquels on a 
ajouté, par identité de raifon , les Supérieurs des Hô- 
pitaux Se des Mai/bns mifes hors la Jurifcliéliion des 
Curés, & ils ont été aflujettis, même fous des pei- 
nes , à ce qui a été prefcrit pour la tenue de ces re- 
gidres. 

En effet, par l'Ordonnance de François I. du mois 
d'Août î 5'3P , après avoir prefcrit , article 5' i , qu'il fera 
•fait régi (Ire enjorme de preuve des Baptêmes :, H eft ajou- 
té , article ^2, que ces. regidrcs feront (ignés du Curé 
ou fcn Vicaire, en même-tems que d'un Notaire. Ar- 
ticle 53 3 que k Curé fera unu de remettre par chacua 
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an , le regtflre au Greffe du Siège Royal, pour y avoir re*. 

cours. 

Par l'Ordonnance d'Henry III. donnée à Blois au , - 

mois de May 1 579 , article 1 8 1 , il eft enjoint aux Curés ' I 

'de porter leurs regidres aux Greffes des Sièges Royaux 
dans deux mois après chaque année , & de [q.s afHrmer 
véritables , & il ell enjoint aux Greffiers de jes y coii-r 
traindre après ce délai. 

Par l'Ordonnance de Louis XÏII. du mois de Janvier 
1629, qui n'eft employée ici qu'hifLoriquement, ôç 
relativement au témoignage q*u'clle renferme, il ell 
enjoint aux Curés de faire par chacun an, bons & Ji- 
deles regifires de Haptemes , & iceux porter dans le pre-; 
micr mois de l'année fuivantc , aux Greffes des Juflices 
Royales, à peine de 50 liv. d'amende. 

Par l'Ordonnance de Louis XIV. donnée au mois • 

d'Avril. 1(567, titre 20 , /es G^rtrsfont aiTujettis à tenir . •, . 

deux regifires des Baptêmes par chacun sn ; il leur eft 
permis d'en garder un , & d'en délivrer des extraits, & 
il leur cft enjoint de porter l'autre , fix /èmaines aprèsi 
l'année- révolue, aux Greffes Royaux. 

Par la Déclaration du Roi du 9 Avril 1736, les Cwres 
font'tenus d'avoir deux regiftres ; il leur eit permis d'en 
garder un &; d'en délivrer des extraits , & il leur eft en- 
joint de porter l'autre au Juge Royal dans fix femaines ^ jj 
après l'année, à peine de 10 liv. d'aumône. 

Dans ces deux dernières Loix , on affujettit pareille- 
ment les Supérieurs d'Hôpitaux , ou de Maifons miles 
hors la Jurifdiélion des Curés , à la nécellité de tenir des 
regifires des Baptêmes. 

Mais les Evêques , dans aucune de toutes 'ces Loix , 
ne fe trouvent point affu jcttis à tenir ou à faire tenir à leurs 
Evêchés des regifires de Baptêmes. 

L'efpric Si. la lettre de ces mêmes Loix & la difci- 
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pline a6lnelle de TEglife découvrent le motif qui a 

déterminé nos Rois à mettre cette différence entre les 
Evêc|ues & [qs Curés, quoique les Evêquesfoient de 
Droit divin , ainll que ï^s Curés , Minillres ordinaires du 
Sacrement de Baptême. 

En effet , par l'article f 5" du titre 20 de l'Ordonnance 
de 1667 , & par l'article 3 2 de la Déclaration du 9 Avril 
1736, les Evoques font feuls aflujettis à tenir regiftres 
desTonfures, Ordres Mineurs, & Ordres Sacrés qu'ils 
confèrent, parce que l'adminiftration du Sacrement de 
l'Ordre leur appartenant , ieur étant ré/ervée , Se ne fe 
faifànt que par eux, ils font les feuls que l'Etat puifle 
charger du foin de lui adminillrer la fteuve autentique 
de la confécration de ceux de Ces Membres qui fe vouent 
au Service de Dieu dans le faint Miniflere. 

Mais les Evêques n'adminidrant plus le Baptême;, Sc 
ne tenant peine , comme Evêques, de ParoiOès particu- 
lières ; il y a plus, leur Palais, & tous ceux qui l'habi- 
renr, Icurlcule perionne exceptée, étant dans la dépen- 
dance d'une Paroiile, &. fujets à la Jurilciiétion d^Curé, 
l'Etat n'avoit aucun m.otif qui pût le déterminer à aflujet- 
tir les Evêques à tenir regillres des Baptêmes ; & il avoic 
au contraire un intérêt réel de charger les Curés de ce 
foin, puifquejfuivant la di/cipline moderne, le Baptême 
ne pouvant être conféré avec les lolemnités requiies ^ 
que dans les Eglifes Paroiffiales , les feuls Curés peu- 
Vent lui adminiitrer la preuve autentique de la régéné- 
ration fpîrituelle de Tes Membres, & de l'origine da 
droit qu'en qiialfté d'Enfans de Dieu Sc de l'Eglife par 
le Baptême , ils ont à tous les autres Sacremens. 
■ Les Loix du Koyaume fe réuniifent donc aufll aux 
faints Canons & au fentrment des plus célèbres Théo- 
logien* Si. des plus fçavans CanoniiteS;, pour établir que 
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radmlniftratîon du Sacrement de Baptême appartient 

aux Curés, ]ure fiiiOfficii S'BeneJicii Ftircf/ua/25; qu'ayant 

en la perlonne des foixante-douze Difciples , quorum . . 

vican teneur (a) , reçu immédiatement de Dieu Jeur Mif- xhloduPhe^Evé* 
fion , ils font de Droit divin , & imlefendemer ah Epif- qu^ dOrieans , 
copo , fehligés de remplir celte fon6tion de leur MiniA ^' '' 
tere ;que la Puiilance Royale & la Puilfance Ecclefiaf- 
tique ayant eu pour fin principale dans l'éreélion des 
Egiifes ParoilTialcs , de faciliter aux Peuples une promp- 
te adminillration du Sacrement de Baptême , les Curés 
fe trouvent par le concours des deux Puilfances, char- 
gés d'acquitter ce devoir Curial ; qu'ils font conféquem- 
ment , en quali^ de Curés , non-ièulement débiteurs 
de ce Sacrement envers rEglife & l'Etnt , mais encore 
refponiab'es à l'une oC à l'autre Puillance, de leur 
conduite , lorsqu'ils différent trop long-tems , & à plus 
forte raifonj lorfqu'ils refufent de baptiier. * . 

§. V I. 

Quand ejl due V aàminijlranon au Baptême? 
Quand neft-eile pas due ? 

Suivant l'ancienne difcipline de l'E^glifc ,Ies Adultes' 
non baptifés , mais luffifamment inftruits Se préparés , ne 
recevoient le Baptême que le Samedy-Saint & la Veille 
de la Pentecôte. Dans ces deux folemnités ladminiflra- 
tion du Baptême étoit due. 

Aujourd'hui le Curé confiitué Minière du Sacrement 
de Baptême , n'eft plus obligé d'attendre ces deux Fê- 
tes folemnelles pour baptifer les Adultes: Ainfî,fùi- 
vant la difcipline adluelle de l'Eglife , toutes les fois 
qu'un Adulte non baptifc , brûlant du défir de rece" 
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voir le Sacrement de Baptême , ruffinimment inftruît 

des vérités principales du Chriftianifme , céteftant fin- 
ceremenc les égaremens de fa vie , & étant dans l'ha- 
bitude comme dans la volonté permanente de confor- 
mer fa conduite {ur les préceptes, de l'Evangile , fe pré- 
lente au Curé de la ParoilTe fur laquelle il demeure , à 
{ l'effet de le requérir de lui accorder le Baptême , alors 

\ ' efl; arrivé le moment où le Curé eft conftitué débiteur 

de ce Sacrement, Se l'indant dans lequel, fous peine 
' f de prévciricarion dans Ton Minillere , il eft obligé , 

par / adminiïfratfon du SScrement qui lui efl demandé, 
d'acquitter fa dette , à la décharge de l'Eglife & confor- 
mément au vœu de l'Etat. » 

Dans cette circonftance, tout ce qui peut être per- 
mis au Curé , fe réduit à l'exercice du droit quil a d'e- 
xaminer par lui-même , s'il le peut , ou de s'ailurer parle 
témoignage de ceux qui ont inftruit Se conduit le Ca- 
téchumène , fi ce Catéchumène qui fe préfente à lui pour 
être bapciië eil réellement tel qu'il fe dit être : Ncc mi~ 
(«)Van-t.rpen, j^^^^ hoUs ivfî haptifanâi Aiulti (a) prœvit probandi Cunt 

tom.i.part.i.Ut. fj / '... . ri / ' n ri' c " 

».cap. J.5.Î7. quam. oLim i mrum j ciLicet injtdejatinjtrum, o* vitam 
ameriorem revsrâ decejie/irur. 

Comme la fol fans les œuvres , ou qui n'opère pas par 
la charité, eft une foi morte , une foi de démons , par 
conféquent une foi iniufHfante pour procurer l'avan- 
tage d être initié au nombre des enfans de Dieu Se de 
l'Eglife , il ne fuffit pas qu'un Curé , pour qu'il foie 
obligé de bapcifer un Catéchumène , foit convaincu que 
l'Adulte qui lui demande le Baptême , croit un Dieu en 
trois Perfonnes ; fçavoir , le Père , le Fils & le Saint- 
Efprit; qu'il connoît les Myfteres de Jf.sus-Christ ; 
qu'il eft certain que jEsus-CHRiSTeft le Fils de 
Vïcu flic Homme; le Mefîie, Si, celui en qui feul 
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il peut être fauve ; qu'il fçaic les autres articles du Sym- 
bole des Apôtres ; qu'il n'ignore pas les Commande- 
inens de Dieu ; qu'il a une connoiflance àts vertus 
théologales, des Sacremens ; qu'il reconnoît l'obliga- 
tion d'obéïr à l'Eglife & à fcs préceptes , de faire péni- 
tence Se de mener une vie nouvelle : Il faut encore que 
le Curé s'aiTure que le Catéchumène aime Dieu comme 
fource de toute juftice ; que c'eft cet amour qui l'attiré , 
qui le prelfe d'être plongé ôc lavé dans le fàng de 
Jesus-Christ; que c'efl: c&z an-Jour, ce feu divin de la 
charité qui anime déjà le corps entier de fes a6lions. 

En effet , comme le Baptême ne doic'pas être accordé 
à ceux qui ne veulent pas changer de vie, il ne doit pas 
auffi être conféré à ceux qui ne prouvent pas l'opéra- 
tion intérieure Se furnaturelle de la converljon de leur 
cœur, par une conduite non-feulement irrépréhenfî- • , 
hic , mais encore édifiante (a) : Sicm a facro Baptifina-^ 
tisjonte re'iiciendi jiuit qui virus ac peccans chjtmate ad- tom. i.part. i.rit. 
hccrent ; iraprocul ah eo repellendi qui nolunt intcrions con- *" "P* ^' ^' ^^*' 
verjionis figna operibus darejcurn inde pateat infeÛam pec^ 
cati amore volimtarem adhuc gcrere. 

Pourconnoîtrefi un Adulte qui demande le Baptême 
doit ou ne doit pas être baptife, il fufiit donc de con- 

noître avec certitude quel ePcau vrai fbn état aéluel: S'il , , 

eflfuffifàmment inftruit & difpofé , le moment de le " ^ 

bapcifer eft arrivé : Si au contraire , il ne fe trouve pas 
fufHfamment inftruit , s'il n'efl pas encore allez difpofé ^ 
quant aux mœurs , en ce cas il faut diOérer de lui ad- 
miniflrer le Baptême , & l'éprouver. 
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§. V I I. 

Combien dure le Catéchumenat. 

AufTitocque les Apôtres eurent reçu le Saint-Efprit, 
ils annoncèrent le Salut par Jesus-Christ, & leurs pré- 
dications fruélifîerent en peu de tems. 

Le difcernement qui faifoit partie des dons répandus 
fur eux, leur développait l'opération fubite du Saint- 
Efprit qui rendoit à leurs feules prédications les cœurs 
difpofés & les efprits inftruits ; de forte que les Apôtres 
adminiftroient le Baptême immédiatement après leurs 
prédications , Se fans exiger une plus longue prépara- 
^ (;4)AA. cap. 1. tion.Les A(fles adminiftrent la preuve de ce fait (a). 
ç;»p. ik &c'. ' Mais ior/que les Fidèles fe furent multipliés , & que 
l'extérieur des dons Surnaturels fut devenu plus râredan^ 
l'Eglife.il fut établi, par une difcipline Apoftolique, 
vm tems d'épreuve pour connoître les Sujets qui fe pré- 
fentoient , &. les préparer en même-tems à recevoir le 
Baptême. 

Par le Concile d'Elvire tenu en 305 , Canon 42 , la 
durée de cette épreuve ou du Catéchumenat étoit de 
(t) Fieury ,m{i. dcux ans (l>). 

Mais les inconveniens d'un fi long retard, & bien 
plus encore, l'indulgence de l'Eglife perpétuellement 
animée de l'Eforit & delà Charité de Jesus-Ciirtst, 
ont déterminé cette cendre Mère à réduire la durée 
du Catéchumenat à un intervale beaucoup plus court. 

Il fe trouve deux témoignages incontellables de 
cette rédu6lion. 

Le premier eft du Pape S. Sirice , qui par une Décréta- 
Ic du II Février 385 , en ordonnant que le Baptême 

ne 
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fic foît , hors le cas de nécefTité , admîniftré qu'aux 

deux Fêres de Pâques & de Pentecôte, veut qu'à ces 

Fêtes ( a ) , ceux qui auront donné leurs noms avant qua- (^^ nei*r>iiîft. 

rame murs. . . & qui auront été purifiés dans cet intervale , rr^^i',"""' -' 

fuijfent être admis a ce oacreinent. 

Le fécond témoignage de l'indulgence de l'Egli/e Ce 
trouve configné dans un Conamentaire fur l'Epître de 
Saint Paul aux Romains , attribué à Saint Ambroife. 

Le vénérable Auteur de ce Commentaire confide- 
rant les grandes promefles faites §ux Juifs dans le chapitre 
II de cette Epître de Saint Paul, où leur retour à la 
Religion Chrétienne ed Ci clairement prédit, u/è deja 
niême indulgence que Saint Sirice : Ne ( quod abjlt ) lon- 
ga dilatiOj, dit ce funt Perfonnage (è) ^ rétro poffit ani- (v.) re-fi.V; 
mo Judaorum revocare j cum Fratre nojlro Epijcopo loci ^ziT.\J§.''i^^' *' 
ilims loquere , ut poenitentia ac abstinent! a quadra* 
GiNTA DiEBUM INDICTA , aut die Dominicâ , aut fi celeber-^ 
rima Fejlivitas occurrerit , eos , cmnipotentis Dei mijeficor- 
diâprotegente 3 baptifes. Ce témoignage a paru fi autorifé 
que Gratien en a formé en {on Décret un Canon au titre 
de confecratione , dift. 4. 

A la vérité pendant quelques fîécles j ce délai en Ef^ 
pagne a été prorogé plus long-tems à l'égard des 
Juifs. 

Par le quatrién^e Concile de Tolède , & par le Canon 
58 que Gratien a auffi inféré en (on Décret, même dil- 
tincflion, ce délai a été fixé à huit mois en ces termes: 
Judœi quorum perRdia fréquenter ad vomitum redit , fi ad 
Leges CathoUcas redire voluenm , oâio menfes inter Ca~ 
techumenos Ecclefice limen introeant ; & fi puni jide nof- 
cuntur, tum demum baptifmi gratiam mereamur. 

Cet ufàge particulier à l'E "pngne ne,s'eft point étendu 
ailleurs; & celui de l'Eghïe KomnnCi qui eù. iuivi £ur^. 
tout ; a prévalu même en E.pagne. 
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Ainfi, fuivant la difcipline adluelle , le tems du Ca- 
téchumenat , oa , ce qui efl: la même chofe , la durée du 
f délai requis pour l'épreuve des Catéchumènes eft limi- 

'**t tée à quarante jours ; c'eft ce qu'attefte Van-Elpen d'a- 

(a)VanErpcn, près dcux célébrcs Evêques Millionnaires (a): Duo 
toa^'i-?^"-^-"'- ■^elotifjlmi Prce fuies . . . déclarant fibivifum e/ïc :r>Ca- 

». cap. i.§-V'\U J ^ I ) JJ 

» tecnijmi tempiîs non breriori quam quadraginta dierum 
i - » sPATio vidgo dejinire j nec alios ad Baptifmum admit- 

D tendos ejfe , niji qui ame quadraginta dies nomm de- 
» derint. ^ 

Il peut cependant y avoir àts circonllances qui auto^ 

rifent à proroger ce déJai. Si , par exemple , celui qui fe 

préfente pour être baptifé , eft un homffie groiîîer & peu 

inftruic; s'il ne défire le Baptême que par des vues d'in- 

> terêt ; enfin , s'il a donné quelques preuves de la légèreté 

'-.> & de 1 inconftance de Ton cara6lere :dans toutes & cln- 

. * cune de ces circonftances, Texpérience & refpric des 

faints Canons fontaflez connoître que le parti le plus 
convenable & le p/us avantageux qu'il y ait à prendre-, 
fb^ibiâ, ^^ ^^ proroger le tcms de l'épreuve (^i>) : „ Cum enim 
f, expenennâ , quce facris Canombus confona efl , fatis 
3, notum fît diuturmorem moram ejje perutikm ad obtinen- 
damïn ChnjhaTiâ jide perfeverantiLun , . . ► 
diutms probari debent rudiores . . . . & qui ...» 
JJ fperant aliquid lucri Çf commodi Je confecuturos ex ea 
jf quod Chrijlianijiant : Il deniqiâ qui leyis & ijiconjiamis: 
j, ammijîgna aliqua dederunt. 
' Mais ces circonftances ne fe rencontrant pas , la difci- 

pline ordinaire doit être observée à la lettre ; enlbrte que 
lorfqu'un Catéchumène , même Juif j qui demande le 
Baptême , fè trouve inftruit des vérités dont la connoif- 
fance ed exigée pour recevoir ce Sacrement , lorfqu^'l a 
été éprouvé & préparé dans le cours du dékireq_uis,fan& 
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que pendant le tems de fon épreuve , il y ait eu aucun 
iujec de reproche à lui faire , alors le Miniftre du Baptê- 
me, débiteur de ce Sacrement envers ce Catéchumène, 
doit, fans aucun retardement, acquitter {à dette; c'eft- 
à-dire , lui adminiftrerle Baptême, parce qu'en ce cas, 
il ne peut y avoir de caufè légitime d'en différer l'admi- 
niftration , & à plusjorte raifon de rcfufer de baptifer. 

§, VIII. 

Quds font les effets du Catéchumenat ? 

Le Catéchumenat n'ayant été établi que pour difpo- 
fer au Baptême, il ne peut jamais produire un refus 
abfblu de conférer ce Sacrement , ou de permettre qu'il 
fbit conféré. Un pareil refus efl: en effet contraire aux 
defleins de Dieu dans la Création ; aux delTeins de Jesus- 
Christ dans le Myftere de la Rédemption ; & enfin, aux 
défirs & à la conduite de l'Eglifè. 

Les hommes ne font créés que pour connoître , aimer 
& fervir Dieu , & ils ne le peuvent connoître , aimer & 
fervirquepar Jesus-Christ, & dans l'Eglile qu'il a 
formée. Il efl: donc néceflaire & indifpenfable à toute 
créature , félon les defleins de Dieu dans la Création, 
d'appartenir à Jesus-Christ, &à fon Egli(è, afin qu'elle 
puifle remplir la fin pour laquelle elle a été créée : Or , 
le feul moyen pour appartenir à Jesus-Christ Se à 
rEgli{è,efl: d'être baptifé. Donc refufer le Baptême, 
& le refufer abfolumenc , irrévocablement, c'efl- ré/îA 
ter aux delfeins de Dieu , c'eft empêcher une créature 
raifonnable de connoître , aimer & fervir Dieu en la {èule 
manière qu'il a voulu , lorfqu'il l'a créée, être connu , 

aimé ôi. fervi par elle* 

Gij 




Le refus abfolu & irrévocable d'admînîflrer le Bap- 
tême , n'eft pas moins contraire aux deffeins de Jesus- 
Christ dans le Myftere de la Rédemption. Comme 
tous les hommes écoient morts en Adam , aucun ne pou- 
voit parvenir à la vie de la grâce que par Jesus-Christ 
& en Jesus-Christ. De-là la néceffité de fbn Sacrifice; 
' de-là fa volonté d'être une Vidlim^^piverrelle ; de-là 

fa Charité , qui n'exclut perfonne JirSalut qu'il a mé- 
rité par fà mort: Or , refufèr irrévocablement & absolu- 
ment le Baptême » qui eft le premier Sacrement par le- 
quel s'opère l'application des mérites de la Mort de 
Jesus-Christ, c'eft décider qu'un Catéchumène, qui 
ne peut défirer d'être Chrétien que parce que Jesus-- 
Christ, en l'attirant àlui, veut Spécialement le purifier 
& le fàncflifier pax l'afperfion de Ion fans;, efl: exclus de 
la participation aux mérites de la mort de ce divin Sau- 
veur j que ce divin Sauveur n'efi: pas mort pour lai pro- 
curer le Salut; que Jesus-Christ n'eft pas la Vicfîime 
univerieJle^ & que relativement à cet Adulte, le Sa-» 
crlficc & l'oblation de Jesus-Christ n'étoient pas né- 
ceflaires pour le faire palier de la mort du péché à la vie 
de la grâce. 

Que l'tLglifc a des fentimens bien différens ! Inftruite 
«qu'il n'y a point d'autre nom en qui on puilTe obtenir le 
Salut, que celui de Ton divin Epoux , elle défire que ce 
nom ineffible /bit imprimé iur le front de toute Créa- 
ture. Si elle tait entendre (à voix , c'eft pour inviter, 
ç'eft -^our folliciter , c'eft pour prcllcr ceux qui (ont en-r 
// core Etrangers à Jesus-Christ, de {e faire par la régé- 

nération Spirituelle incorporer dans la Famille des En--- 
^ fans de Di(iu Si fa prérogative eft d'être féconde en 

jous tem.s &*en tous lieux, par la puiiîlmce de Ton di-f 
viji Epoux j* elle ne iè réjouit de ia fécondité q^ue parce 
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qu'elle enfante à Dîeu dé vrais Adorateurs. Sî {a gloire 
eft d'être univerfelle , un des principaux motifs qui la 
détermine à fe glorifier de ce privilège qui lui eft effen- 
tieliemenc propre & particulier , ell qu'il lui procure 
une occafion plus prochaine & plus prompte d'initier 
au Chriftianifme ceux qui demandent le Baptême:Donc 
rien n'eft plus contraire aux défirs & à la conduite de 
TEglifc qu'un refus ablblu & irrévocable d'adminiftrer 
ce Sacrement; c'eft, fans doute , la raifbn pour laquelle 
l'Hiftoire de l'Eglife ne produit aucun exemple d'un 
pareil refus, quoique dès les premiers fiécles de (à fon- 
dation il y ait eu un tcms d'épreuve prefcrit pour prépa- 
rer les Catéchu?lr\enes au Baptême. 

En effet, l'épreuve du Catéchumenat ne peut pro- 
duire que deux effets qui dépendent uniquement de 
l'état où le Catéchumène fe trouve. 

Si le Catéchumène eft fuffilamment préparé & dif- ' . 

pofé, le Baptême doit lui être accordé; il n'eft ni loifible • -"" 

ni poiîible de lui différer l'adminiftration de ce Sacre- S' 

ment. Pewf-ora , dilbit Saint Pierre ( a ) , refufcr l'eau du 
Baptême, à ceux qui ont reçu le Saint-EJprit ?" Or , la pré- lo.verf. 47 
paration & la difpofition intérieure Se extérieure du Ca- 
téchumène ne peut être que l'effet de l'opération inté- 
rieure du Saint Efprit: Donc tout Catéchumène fufHlàm- 
ment difpofé & préparé doit être baptifé. 

Si au contraire, après la durée du délai requis pous 
éprouver TAduite qui demande le Baptême , iJ arrive 
que le Catéchumène ne foit pas encore aflez inftruit, ou 
que fa conduite ne foit pas encore irrépréhen/ibie Se édiy 
fiante; en ce cas, le Pafteur conftitué Miniftre du Sa* 
crement de Baptême, peut & doit en différer l'adminifr 
îration ; mais il ne peut & il ne doit que diftere^ ; il ne 
lui eft pas permis, fous ce prétexte, de refu/erpour toaé 
iours , abfoluiiienc ^ ixrévocablemenu 



(a) Aâ. ckapr 
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ÏI y a plus , le Minîftre de TEglife doit au Catéchu- 
mene un compte des motifs qui l'ont déterminé à diffé- 
rer de le baptifèr , & ce devoir eft fondé en raifons. 
Premièrement: Les Miniftres des Autels n'étant point 
Propriétaires de la grâce que les Sacremens confèrent , 
TEglifè même n'ayant reçu de Jesus-Christ les Sa- 
cremens que comme un dépôt qu'elle eft chargée de fà 
part de diftribuer à ceux qu'il rend dignes d'y partici- 
per, toute idée de pouvoir arbitraire dans l'exercice des 
fondrions du Saint Mini^ere, doit être écartée. Secon- 
dement , l'intérêt du Catéchumène rend indifpenfable 
le compte que Ton Pafteur lui doit de Ces motiis. Com- 
ment , en efiet , un Catéchumène pourif)it-il connoître 
ou ce qu'il doit apprendre, ou ce qu'il doit pratiquer, ou 
ce qu'il doit éviter, fi on ne l'inftruit pas de la caufe 
adluelle qui rend le délai de fbn Baptême nécelîàire? 
Troifiémement, enfin , comme ce délaine peut avoir 
d'autre objet que celui d'augmenter dans fbn cœur la 
foîfSc la. faim de la vraye Juftice , le Pafteur ne doit 
le lui annoncer qu'avec peine , en lui faifant fentir que 
les deiTcins de la divine Mi/èricorde fijr lui fubfiftent 
toujours; qu'ils auront, plutôt qu'il ne penfè, infaillible- 
ment leur effet ;■ en le conjurant avec des paroles toutes 
brûlâmes du feu du divin Amour, de recourir à l'Au- 
teur de tout don parfait , pour obtenir de lui, & la 
grâce d'une fainte préparation , & Ja grâce d'crre au plu- 
tôt régénéré fpirituellement : Enfin , ce Pafteur ne doit 
annoncer à fon Catéchumène , le délai de (on Baptême, 
qu'en lui faifant connoître en même-tems que c'eft la 
Religion, la {àinteté du Sacrement qui l'obligent d'en 
agir ainfi , & que des fbupçons équivoques , des préven- 
tions chimériques ne l'ont pas déterminé à lui différer 
i'adminlAracion du Sacrement de Baptême. 
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Tels font en Tubftance les vrais principes fur l'admî- 
niflration du Baptême , qu'il s'agit- maintenant d'appli- 
quer à celui qui confuke. 

Application des principes. Preuve de la première 
Fropojiàon, 

Borach-Levy eft Juif, il n'a pas reçu le Baptême ; 
cela paroîc confiant par la lettre de (à femme , par l'of- 
fre faite de 800 liv. au Prêtre f^c Sainte Marguerite , de 
4000 liv. au Père Lamblat ; par le certificat des Magif- 
trats d'Haguenau, ain/i que par ceux du fiear Dugaé 
Se de M*. Calv^el ; par le Brevet du Roi du 12 Juin 
ij^ i , portant permiffion de refier trois mois à Paris, 
permifîion que les feuls Juifs non bapci/es font dans l'or 
bligation de prendre. 

Il défire 8c demande le Baptême ; cela eft prouvé paf 
fes démarches au Père Crouft , au Prêtre de Sainte Mar- 
guerite , au Père Lamblat ; par la prière & réquifîtion 
faite au fieur Curé de Saint Sulpice ; par fà prière à M. 
l'Archevêque ; par le récit qu'il a dépofé chez de Lan- 
glard, Notaire. 

Dès qu'il n'a point reçu le Baptême, le Droit Divin, 
le Droit Canonique & le Droit Civil fè réunifient pour 
fbutenir qu'il ne doit pas en être exclus. 

Dès qu'il le défire & le demande , les divines Ecritu- 
res, les Canons & les Loix féculieres (è réunifiènc 
pour ne le point rejctter, pour l'y difpofer s'il ne 
Teft pas, & pour l'y admettre s'il y eft diCpofé. 

Sa qualité de /wz/"n'eft pas un obftacle à la grâce qu'if 
demande. Les promeffes faites par les divines Ecritures 
à fa Nation font en fa faveur un motif plus engageant 
& plus preflànc de lui ouvrir la porte du Salut : Po- 
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'Matth. 10.^. TJUS ITE AD OVES (jUlZ feùerunt DoMUS IsRAEL *. 

La médiocrité de fà fortune adluelle ne peut pas l'ex- 
clure de la grâce du Baptême; la Religion de i^ESuS" 
Christ n'exige pas , pour qu'on l'embralFe , qu'on foic 
d'une fortune ailée : D'ailleurs , fi ce que dit Borach- 
Levy dans Ton récit eft vrai, qu'il n'a manqué de rien 
julqu'à ce qu'on ait fçûdans fa famille ôc dans la Nation 
qu'il s'inftruifoit du Chriftianifme ÔC vouloit l'embraf- 
fer , & fi ce n'eft que cette nouvelle qui a déterminé fà 
Nation ôc fa famille à jui couper les vivres, c'eft un 
motif de lui hâter le Baptême, bien loin de l'en ex- 
clure ; ôc il faut convenir que la lettre de fa femme, que 
les Qiïres faites à lui-même , au Prêtre de Sainte Margue- 
rite & au Père LamblaCjfont unepréfomption bien for- 
te de la fincerité de ces faits , ÔC qu'il feroit difficile de 
ne pas fentir cette prélbmption fe convertir en preuve 
* ■ à la lecfture du dernier Placer où Borach-Levy demandant 
le Baptême à M. l'Archevêque pour toute grâce , lui 
déclare que pourvu qu'il l'obtienne , il fera content 
qu'on le tienne enfermé dans un Convent ou. même 
à Bicêtre. 

Il dit avoir été inftruit , & préparé par le Père Lam- 
blat fur la recommandation exprelFe de M. l'Archevêque 
de Paris ; il fuppute le tems qu'il a été entre les mains du 
Prêtre de Sainte Marguerite ôc du Père Lamblat, & ce 
tems eft de plus de huit mois de Catéchumenat pour le- 
quel les Canons n'exigent que quarante jours ; le fait 
peut aifément fe vérifier; s'il ell vrai , Ton tems de Ca- 
téchumenat eftplus quVxpiré, ôc il eft dans le cas qu'on 
ne le proroge- pas davantage ; les rifques de ne pas re- 
cevoir promptemcnt un Sacrement fi eflentiel pour le 
Salut s'y off^ofent. 

Il eft vrai que ce n'eft pas aftez que ce tems de Caté- 
chumenat 
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clvjtnenat fe foie écoulé , qu'il faut encore être âfîuré 
qu'il en a tiré tout le profit nécefTiire pour être adrfiis 
au Sacrement-: Mais à cet égard , il n'y a qu'à l'examiner 
par foi-même & dili9;cmmfc;nt pour ne pas proroger le- 
rifque ; ou s'en rapporter au Père Lamblar , quia euMi/- 
fion (Canonique pour 1 inftruire & le diCpcfer. 
■ D'ailleurs , après cette Miffion du Pcre Lamblat"; 
après l'aiFurance qu'il a donnée à M. l'Archevêque ÔC 
au ficur Curé d^ Saiut Sulpice, que le Sujet étoit in- 
ilruit & difpofé ; après la pron^iFe donnée & réitérée 
par le fieur Curé de Saint Sulpice de lui donner le Bap- 
tême ; après la fixation parce Curé de la cérémonie na 
Saniedy-Saint ;1\près l'invitation faite à M. le Duc de 
Châtilion & à Madame la Marquifè de Rofen, d'être 
Parrein & MarreinCj le Curépourroit-il fans ie rendre 
fjfpeél d'affecSlation , propofer ce nouvel examen l En 
tout Cas , Borach-Levy ne peut fe difpenfer de s'y fou- 
mettre (i le S'. Curé l'exige : Mais tn ce même cas , pour 
nepas.expoferBoriic/i-Levy àunjugement aufli arbitraire 
eue l'cft le. refus qui lui a été fait , il conviendroit de 
commettre ou quelqu'un , autre que le Curé , pour faire 
l'examen ,ou quelqu'un pour allifter le Curé, s'il le fai- 
foit lui-même, Si. pouvoir en rendre compte. 

Cet examen ne pourra rouler que fur les vérités dont 
la connoiffance ell nécelîaire pour le Baptême, ou fur 
les mœurs de Bcr.ich-Levy pendant {on Catéchume- 
nat. 

S'il répond pertinemment fur les vérités , tout fêta dit 
à cet égard. 

Quant à (es mœurs , il faudra l'interroger au/ïï j & re- 
cevoir fes réponfes ; mais après les avoir reçues , on ^euc 
prendre , pour s'informer fans procédure ,lin tems iort 
court, à caufe du rifque , èk, que le délai requis eil expiré, 
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<5c il f-iudra s'en tenir, oa à fa déclaration furies faits 
doTit on n'aura point reçu de preuve au contraire , cir 
au témoignage du Ptre Lamblat, qui l'a dirigé avec: 
Million , Si. après lui admîniilrer le Baptême. 

Son récit dépofé chez de Langlard , femble indiquer 
qu'il pourra lui être oppofé quatre reproches: Le pre- 
mier , d'avoir , étant marié , fongé à prendre une autre 
femme que la Tienne , d'où il réfulteroit qu il auroit de 
roppofition ou au moins de rindiliéreçce pour Ta fem- 
me & pour fa famille. L|; fécond, d'avoir prefque né- 
celliirement participé aux déiordres du Prêtre de Sainte 
Marguerite , & de l'avoir mcme fùivi chez Guery rue 
Zacarie. Le troifiéme, d'avoir par fnccnftancelËté 
trouver le Prieur du Temple. Le quatrième d'avoir cher- 
ché à emprunter de l'argent. 

Sur le premier article , en fe renfermant mcme dans 
• * • le récit de Borach-Levy , il ell: certain qu'il a eu tort ; car 
dans la Religion Juive, auffibien que dans la Keiigioii- 
Chrétienne , le mariage ell un lien que Dieu lortî-je Jui- 
même, il n'appartient pas à l'homme de féparer .ce que' 
(«) Math. i;?. «r, £)ieu a joiiit. Quoi ( a) Diiis conjuTixit Homo non fc^ 
parer. Cette vérité fortie de la bouche de Iks^s-Christ 
même, Auteur du Baptême qu'il défire, a été addrelFée 
par Jesus-Chrtst aux Juils, qu il vouloit direftemenc 
& perfonnellement inflruire de l'indillolubilité du lierî, 
du mariaee. L'E:?lire de Jesus-Christ s'eil conformée 
à cette vérité : i°.K l'égard même du mariage des Payens, 
Saine Ambroife en donne une raifon admirable. Le Bap- 
tême détruit, dit-il , les crimes & non les mariages '/Si 
qids habuent uxorem Virgïnem ante baptijmum , viveiite 
illâ f pojî baptîjmum alteram habere non pote/} j crimin.\~ 

(éUmbr. W. ENTM IN BaPtîSMO SOLVUNTUR NON CONJUGIA (b).. 

Mrn.c.2.7. 2°. A l'égard de toute femme donc le mari e4l obligé' 
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'de fe retirer en Pays étranger , & qui ne veut pas l'y fui- 

vre , le Concile de Verberie tenu en 7 y 3 en con- 
tient un Canon précis. Si . . . inevitahili neceffltate 
€Oge?ite , y eft-il dit (^z) , rzV in aliam Prorinciam fugc- u) Can. kw, 
TU, & iixor ejus eum feqiii noluerït , illo vivente illa in- ^^'l/"^' 'î"^'*-* 
nupta permanéat. 3°. A i'égard de tout homn:\e qui s'eft 
ieparé d'une femme Payenne ; le Concile de Meaux te- 
nu en 845 , en porte un Canon exprès , qui àk(b) Uxore (i) 'can. ^woj 
vivente alteram ducere non.poj^t qui infidelem dimifit , ■^'^'-"i»- i"«ft-»« 
zefiatur Scriptura dicens : alioquinji difceditis ah invicem 
& volent es cohahitare dhnittitîs , & alùs vos capulavernis, 
■adulteri eritis , & jiliiveftn quipojiea nafcentur erunt im- 
mundi , id e/?, /puni, 

La PuilBnce féculiere a égaiemenr fak à ce fujet une 
Loi pour les Juifs fpécialement. Le Code (c) de Jufti- ^/j]^^j^'*^°''' 
iTîien en contient une de l'Empereur Theodolë le Grand 
<iu 30 Décembre 393 , par laquelle il eft défendu nom- 
mément aux J«i/s de contra6ler de nouveaux mariages 
dans lé cours d'un premier qui iubfifte , & de né point 
retenir une coutume contraire dont ils s'écoient fait 
une Loi par abus : Nemo Jud.îorum morem fuum in con" 
junâliombus retineat , nec juxta legem fuam nuptias for- 
ùatur, nec in diversa sub uno tempore conjugia con- 

lŒNIAT. 

Or , dès que fuivant les Canons fondes fur l'Evan- 
gile môme, un Chrétien fon) du Pagani/me^ /oit que 
fa femme non convertie le quitte, foit que lui-mcme la 
quitte , ne peut , tant qu'elle vit , en époufcr une autre: 
Dès que fuivant les Loix féculieres , également fondées 
fur l'Evangile , un /«z/'dans fa Religion même n'a pas 
la liberté de dilloudre Ton lien conjugal qU*il a contrac- 
té fous les yeux de Dieu , ni d'en contrarier un nouveau 
tant que le premier fubfifte j à plus forte raifon ,1e Juif 

Hij 






\ 



M 



mm 



WiBaa 



>>. 



. «'y 



if \ 



' I 



60 

marié . qui devient Chrétien , doit garder religieufc- 
nient & inviolablement Ion lien conjugal. Il eft vr-ii 
qu'on a des exemples au contraire, Se qu'il y a quel- 
ques Canons qui Temblent les appuyer ; mais il eft vrai 
audv que ces Canons n'ont été taits qu'en des tems épi,- 
neux , dans des occafions difficiles, des circonflances 
embarrairanteSjpar pure indulgence , en compatiiîant à 
la ioibleiïe humaine , à une foiblefie alors pour ainfi dire 
univcrfeïle^ fartout avec (a plus fènfibie répugnance. 

Mais en convenant qfie Borach-Levy a eu tort à cet 
égard , il ell néceiTaire aufii d'obicrver; I^ Qu'il eft 
excufable en ce qu'il avoit été mal inlèruit fur l'article 
par le Prêtre de Sainte Marguerire , qui peut-être luir 
même étoit fur ce fujet dans l'ignorance des vrais prin- 
cipes, & entfriîné dans l'erreur par des exemples qui 
ne peuvent jamais Te confiderer comme règles , quelque 
muitipliés qu'ils puilTent être. 2°. Il faut de plus remarr 
quer queie cœur Se refprit n'avaient point de pan au 
confentement que Borach-I.evy paroiUoic donner ds 
contraéler un mariage après {on Baptême: Eh effet , 
quelques jours s'étoient à peine écoulés depuis fon con*- 
fentement, & cependant il avoit déjà pris fur cet arti* 
Çi'e les fentimens qu'il doit avoir , qu'il tient encore aur- 
jourd'hui , ÔL qui font bien contraires aux premiers qui 
lui avoient étéinfpirés. H y a plus de fix mois qu'il a to- 
talement perdu de vue l'idée qui lui avoit été fliggerée, 
de forte que le reproche qui lui efl fait d'avoir con- 
senti, fà femme étant vivante, d'en époufer une autre, 
ne peut être aujourd'hui une caufe légitime de lui refu- 
fcr le Baptêmx. 

Accufêr §orach-Levy de n'avoir penfé à prendre une 
autre femme qu en conféquence de i'oppofition ou du 
moins de rindiiférence qu'il a pour celle qui lui eâ 
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unie j 8c pour (à famille, c'efl: {è livrer à des (oupçonf 
pour rendre rufpedle la droiture de Tes intentions j ÔC 
lui imputer un fèntiment qu'il défavouë lui-même. 

En effet, quoiqu'il fçache jurqu'où va l'averfion que 
fa Nation a pour le Chrillianifme, & qu'il ait tout lieu 
de craindre humainement parlant que celle de fa femme 
êc de fa famille fera invincible , il ne lailîè pas cepen- 
dant d'avoir pour (n femme & fa famille les mêmes 
fentimens de tendrefle qu'il a reiTentis pour des pcr- 
fonnes fi chères à (on cœur j Se a qui il a toujours donné 
des preuves non équivoques à'affcâïion. 

D'ailleurs , qliand on pourroit (uppofèr qu'au mo- 
ment Se à Finftant de fon confentement il avoit pour 
fa femme Se fa famille de l'opp oi; ri on , ou au moins de 
l'inditlérence , que conclure de ce fentiment dont ii 
s'eft repenti dans la fuite , qui n'a été que paffager , ôt 
qui depuis plus de fix mois n'efl plus la difpofition de 
ion cœur ? Regardera-t-on fà faute comme un crime 
irrémiffible ? En pcnfèr ainfi , ce {èroic tout à h fois' 
heurter de front les notions les plus communes delà' 
Religion & de la rai/ôn ; & fi fa faute n'eft pas une faute, 
îrrémiffiblc , dès qu'il eft condant qu'il la dételle depuis 
plus de fix mois, c'efl-à-dire pendant un délai plus" 
long que celui requis pour s'aflTjrer de la fmcere con- 
verfion d'un Catéchumène , elle n'cft plus une caufe 
légitime pour lui refufer le Baptême. 

Sur le fécond article, le reproche que l'on fait à- 
Borach-Levy n'eft étayé que fur des conjcvihires Se deS- 
Jloupçons. Mais d'abord, dans- quel endroit de J'Evan- 
gile, dans quelle décifion de l'Eglife a-t-on trouvé: 
écrit que de fimples conjeéliure's, des foupfons , auto- 
rifoient à reiufer pour toujours le Baptême , c'eft-à-- 
dire à réduire celui que l'on foupçonne^ à i'afneufe-^ 
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néceiïité de ne pouvoir être qje l'ennemi de Dieu pen- 
dant fa vie , & après fa mort la victime éternelle de 
ia Juftice alors inexorable! 

De plus , quand le reproche fait à Borach-Levy , fe- 
îok jufte au tonds , c'efl-à-dire qu'il ihiok prouvé qu'il 
auroitou commis lui-même des défordres, ou participé 
à ceux du Prêtre de Sainte Marguerite , le tout pendant 
qu'il étoit lié avec ce Prêtre , ce ne feroit pas, plus de 
Jiuir mois après ces dé/ordres commis , un motif vala- 
ble pour lui imposer ufie pénitence particulière préa- 
lable au Baptême , parce que le Baptême rcmef non-) 
feulement le péché originel , mais aulj les péchés ac- 
Euels, Si. qu'il les remet non-feulement quant à la coulpe^ 
mais même quant à la peine; c'efl; ce qu'cnfèignent \t$ 
Caréchifmes , ainfi que tous ks Théologiens , & en- 
tr 'autres Pontas en /on Divftionnaire des Cas deconi- 
cience , au mot Baptême. Il ne /eroir pas même poflible 
d'exciper de ces défordres à l'eiîet de s'en faire un pré- 
texte pour différer à Borach-Levy le Baptême ,'• parce 
qu'ayant quitté le Prêtre de Sainte Marguerite en Oc- 
tobre 175 I , & s'étant mis auffitôt entre les mains du 
Père Lamblat, il a vécu d'une manière irréprehenfibltt 
depuis Oélobre julques aujourd'hui. 

En effet , il n'en ed pas des Catéchumènes qui ont 
commis quelques fautes graves avant le délai prefcrit 
pour le Catéchumenat , comme dts Fidèles qui fe font 
jendus coupables de péchés mortels. L'Eglifè trouvant 
4ans le Baptême un. moyen furabondant pour purifier 
les Catéchumènes , ne s'inquiète à leur égard que du 
ioin de les inftruire , & de s'afTurer pendant un coure 
délai de quarante jours , de la fincerité de leur conver- 
lion Se de la pureté aéluelle de leurs mœurs. Or Borach- 
Levy a été éprouvé pendant fix mcis; lans que pendant 
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ce tems qui que ce foie puiiTe lui reprocher dueîque 
choie : Donc Ion Cacéchumenat eft un tems d'épreuve 
plus que rLiffiiànt : Donc il n'eft plus permis de différer 
Ion Baptême. D'ailleurs les foupçons qu'on forme à Ton 
fujet , font detlitués de toutes preuves ; & dès-là il 
£auc s'en rapporter à la déclaration , 'qui fuivant ion ré- 
cit, efl: qu'il n'y a rien à lui reprocher , qu'il n'eO: point 
coupable : Il efl: donc dans le cas où tout Miniftre ne 
peut pas fe dirpenfer de le baptifer. 

Sur le troifiéme article , Ton *écit porte qu'il ne s'eil 
adreiré au Prieur du Temple que depuis le premier re- 
fus que le Samedy Saint le fieur Curé de Saint Su/pi'ce 
lui a tait du Baptême , depuis le refus que lui a fait M. 
l'Archevêque de Paris de permettre qu'il reçût ce Sa- 
crement , depuis la défenfè faite par M. l'Arc/ievéque 
au Père Fiamblat de l'inflruire & le conduire davantage, 
& uniqueihent afin de parvenir à fléchir Pvl. l'Arche- 
vêque & à le ramener fur ion compte ; dans ces ciî- 
eonltances , on ne pourroit londer lur un tel prétexte 
le reftis. qui lui elt fait. 

Sur le quatrième article, avoir cherché à emprunter 
de l'argent , ne feroit pas en (bi une caufe fblide ni 
légitime pour refufer le Baptême. Et en eflet, quand le 
Catéchumène n'auroit rien , quand il devroit , quand 
il feroit dans la plus extrême pauvreté , y a-t-il dans 
l'Eglife & dans l'Etat aucune Loi en vertu de laquelle 
fur ce motif, il dût être exclus du Baptême? L'Evan- 
gile n'efl-il pas annoncé principalement aux Pauvres? 
En tout cas Borach-Levy pré/ènt , déclare au ConfQil 
fouffigné, qu'il a à la vérité cherché récemment de 
quoi lever l'Arrêt qu'il a obtenu au Confeil du Roy 
eorKre Kooz ; que ç'auroit été un objet tout au plus de; 
aoo livres; qu'il doit d'ailleurs 250 liv. à Girard Lime-? 
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nadier qui a titre & Sentences contre lui; &i environ 
250 liv. tant à Gucry qu'autres qui n'ont point de titres 
contre lui ; que ce font-là toutes Tes dettes , & que s'il 
avoit levé Ton Arrêt, il feroit en état de recouvrer par 
iuite plus de 6^000 livres qui lui font dûëso Si cela ell 
.ainfi , que deviendra le reproche ? 

Ces reproches ainfi écartés, ne paraiflant pas qu'il 
"foit poiTible d'en propofer aucun autre depuis /pécia- 
lementplus de fix mois qu'il a quitté le Prêtre de Sainte 
Marguerite, & fuppof:3nt dans Borach-Levy une inftruc- 
• tion & une di/pofition fuffifànte {cîon & d'.iprès le té- 
moignage du Père Lamblat , à qui le foin d'infhuire dc 
de conduire Borach-Levy avoit été Ixpreirement re- 
commandé par M. l'Archevêque , il eft fans difficulté 
que le Baptême de ce Juif ne peut être diîferé ni 
encore moins refufé, Se que les refus qui lui font faits 
'à cet égard ne font pas légitimes. 

Le fîeur Curé de Saint Sulpice n'avoit point de pré- 
texte pour refufcr le Baptême ; Bcraclf-Levy réfide ôc 
loge fur fa P-aroiiîe , & dès-là il ne pouvoir s'àdrelTer 
•qu'à ce Curé pour demander &. recevoir le Baptême. 
En etfet , il n'y avoit que ce Curé qui de Droit divin Sc 
en confequence des Loix Sl du concours de la PuiîTance 
^cclefiaftique oc de la PuiHance Séculière , devoir & 
pouvoir exercer fur ce Catéchumène une vraye-Jurif- 
:diélion. 

Lorfque le Curé de Saint Sulpice a confenti de re- 
cevoir ce Catéchumène au Baptême , quand il a fixé le 
jour defï célébration au Samedy-Saint dernier, quand 
il a promis & réitéré fa promelfe de le bapti/cr, il a fait 
ce qu'il devoir laire; d'où il s'enfuit qu'il ell, pour ne 
rien dire d« plus , au moins inexcufable , d'avoir au 
jour indiqué, refufé de baptifer Borach-Levy t Si dt 

per/èverer 
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pciTeverer dans Ton refus, malgré la pnere & requifitioil 
du 5 May 1752. 

Inutilement: ce Curé allégueroir-il que la fem-me âc 
toute la lamille de (on Catéchumène étant établis à 
Haguenau , c'eft-là qu'ell le domicile de ce Catéchu- 
mène ; que par conféquent (on véritable Pafleur eft le 
Curé de iaParoilIe dans le diftriél de laquelle le trouve 
le logement que la femme occupe à Haguenau , Dio- 
cèfe de StrafWtirg; qu'ainfi il ne le reconnoît aucune 
Jurifdiclion lur ce Catéchumène qui n'a point <ifc qui 
ne peut avoir de domicile à Paris. Le foible d'une pa- 
reille excufe Te découvre aifement. 

Et d'abord i'^ Il eft certain qu'un Juif n'a point pro" 
premenc de domicile ; il n'a point d'état dans le 
Royaume; il y eft, ainfi que tous les Membres de là 
Nation , errant ; il n*eft Citoyen nulle part ; il eft donc, 
quoique François , étranger à chaque Ville de France , 
Se par conféquent à Haguenau comme à Paris ; d'où il 
s'enfuit que l'habitation de fà femme à Haguenau ne 
fixe pas le vrai domicile de Bcmch-Levy dans cette 
Ville. 2°. Ce feroit cliofe cout-à-fait déiaironnablc quî 
d'obliger un Juif h ne Ce faire admettre au Baptême 
que dans le lieu où réfide fa famille , & où fa Nation le 
connoît , puifque ce fero't déterminement Pexpofec 
aux plus grands dangers, attendu l'averGon que cette 
Nation a pour la Religion Chrétienne. Il ne /çauroic y 
avoir de doute fur lerifque que pourroit y courir Boraifi- 
Levy après l'offre des 8co livres faite au Prêtre de Saints 
Marguerite, & l'avanture arrivée au Père Lamblat là 
jour des Rameaux dernier. 3°. Tout Etranger, qici- 
qu'il ne loge qu'en paifant i'ur une Paroilîe , a recours 
pour les Sacremens , en cas de befoin ^de néceffité , 
au Curé de la ParoilTe fur laquelle il demeure , 6c même 

I 



r 



gHA^^^^a^,^ 



.jx,—jim. 



BB^ 



^^ 



'■ri< 



66 

îl ne poiirroit pas recourir à d'autres, parce qu'il i/y 
a que ce Curé qui puifTe dans ce dillritl: avoir & exer- 
cer quelque droit fur cet Etranger ; dès-là & par une 
fuite naturelle de ce droit Curial , le Curé eil aulîi 
dans l'obligation de prêter au befoin {on Miniftere à 
cet Etranger , & même de le prévenir. 

Ces réHexions découvrent la conduite que Borach- 
Levy de le fieur Curé de Saint Sulpice, dans les cir- 
conftances où ils fe trouvoient , dcvoiertt réciproque- 
jneur tenir. 

A l'égard de Borach-Levy quelle étoit fa firuation ^ 
Se que d'jvoit-il faire l 

Borach-Levy eft Juif; l'anathême ff/tis lequel il eft 
le faifit d effroi. Vne. lumière divine l'éclairé , Jesus- 
Christ n'elt plus pour lui un fujet de fcandale , c'cft 
£on Dieu , ion Sauveur. Pour lui être incorporé , il n'a 
qu'un moyen , & ce. moyen unique eft le Baptême; 
âéja ce Sacrement eft: le fèul objet qui iixe Tes défirs 
& qui dirige Ces démarches. Il eft à la vérité , par érar , 
étranger à tout & partout, mais il réfide à Paris , êc Con 
féjour en cette Vilie n'eft pas Tetîet du hazard : le chan- 
gement de fon cœur , les moyens dont Dieu s'eft fervî 
pour opérer ce chan^'emcnt , tout lui annonce que s'il 
îh trouve en cette Ville , c'eft la Providence qui l'y a 
conduit ; il y reîte donc pour attendre les momens 
du Seirneur : Mais on fbn Dieu confommera-t-il ce 
qu'il a déjà commencé en lui l La Providence vers In 
fin de fon Catéchumenat fixe ion domicile far la Pa- 
roiiîè Saint Sulpice. Que ne doit-il pas elperer de la 
charité du Pafteur ! Il a en effet le droit de conférer le 
Baptême, & il eft dans l'obligation de le lui adminif^ 
trer lorfqu'il ^n iera requis, fans pouvoir fè fèrvir, 
pour le iuirefufer;, du prétexte qu'il eft Etranger. Le 
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iîeur Curé de Saint Sulpice lui paroîc donc erre l'A- 
nanie à qui le Seigneur l'envoyé: de-là les différences 
fupplications qu'il lui adrelTe pour le conjurer de lui 
adminiftrer le Baptême. Mais que les Yoyes du Sei- 
gneur font incomprehenfiblcs ! Ce Palleur promet 
d'adminiftrer ; nul motif légitime furvenu depuis les 
promelfes ne l'autorife à les rétracter : quelle eft donc 
fà conduite l lî refufe de baptifer Borach-Levy, 

Ce feroit cnvain que le Curé de Saine Sulpice ; pour 
cxculèr fon refus , s'antori/èroit de Ja déicnfe que M. 
l'Archevêque lui a faite d'adminiilrer à Borach-Levy 
le Baptême , co'Inme il l'avoit promis. Pareille cxcufe 
ne pourroit être écoutée. Le Curé de Saint Sulpice a 
reçu immédiatement de Dieu fon Miniltere : iJ doit 
donc maintenir les droits de là place , & remplir les 
devoirs qui y font attachés; il doit exercer les derniers 
pour foucenir, entretenir & confèrver les premiers. Si 
par exerpple , le titre de fa Cure étoit attaqué , fi reli- 
gion. iûi dicleroit-elle de demeurer dans l'inaction ôc 
ie filence ? Il n'y doit donc pas demeurer fi c'eft l'exer- 
cice d'un devoir attaché à ce titre , auquel Ce porte 
l'atteinte. 

Lorfque cette défenle lui a été faite, ou M. l'Arche- 
vêque lui en a expliqué une caufe , ou il ne lui en a 
point expliqué. Au premier cas le Curé n'a dû y défé- 
rer qu'autant qu'il a trouvé la caufe jufte , & alors il 
n'a pus dû la tenir cachée au Catéchum.ene lorfque le 
Catéchumène l'a prié Se requis de déclarer les caufès 
^e fon refus. Au fécond cas le Curé n'a pas dû par défé- 
rence pour M. l'Archevêque , fè rendre perfonnelle- 
ment prévaricateur contre les Canons & ies Loix. 

M. l'Archevêque n'a point non plus de prétexte pour 
rétrâéler les efperances qu'il avoit données à Borach^ 
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'Levy , ni pour lui refufer la permiffion de fc faire bap^ 
tifer dans le Diocèfe & dans laVîUe de Paris , loic par 
le Curé de Saint Sulpice , comme la régie le diéle , foit 
par tout autre Prêtre au refus de ce Curé. 

M. l' Archevêque s'étolt conformé aux Canons & aux 
Loix , lorfqu'il avoic donné à Borach-Levy ces efpe- 
rances , & recommandé au Prêtre de Sainte Marn-ue- 
rite, & fucceffivemcnt au Père Lamblac , del'inflruire 
& de le difpofer ; M. l'Archevêque n'a pu à cet égard, 
fans y conrrevenir , fe rétracter , Se défendre au Curé 
de Suint Sulpice d'adminiftrer le Baptême , à moins 
qu'il n'y ait eu quelque cauièlcgitimfr. S'il l'a fait fur 
quelque fondement, il doit s'en expliquer, & laiiTer 
au fieur Curé de Saint Sulpice la liberté de le dire. 

Il ell vrai que M. l'Archevêque n'a pas été par une 

prière & réquifition juridique mis en demeure die s'ex^ 

pliquer ; mais Borach- Levy ohCerve que s'il n'a pas 

juridiquement requis M. l'Archevêque de lui permettre 

d'être b \ptUé , cette réquifition ne lui manque que parce 

qu'il n'a pu depuis quelques évenemens qui ont fuivi 

de très-près le refus du fieur Curé de Saint Sulpice, 

trouver aucun Officier qui voulût à cet enet lui prêter 

ion minillere. Cette observation Se celles qui fuivenc 

dans le récit de Borach-Levy méritent toute l'attention 

de la Juftice. 

Mais ces obfervations indiquent que le Curé de S. 
Sulpice n'a refufé le Baptême que parce que délenfe lai 
a été laite par iVI. l'Archevêque de Tadminillrer à Bo- 
rach-Levy : OU dès-là elles montrent que le refus de M. 
l'Archevêque dont il n'y a point de preuve juridique eft 
véricabie ; <^ae le relus du Curé de Saint Sulpice ôc celui 
de M. l'Archevêque font liés ; que cts refus ont un 
même germe , & font également contraires aux Canofls 
de TE^iiie &. aux Loi^ Séculières. 
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En effet , ces deux refus faits (ans caufe , &clefliîués 
même de tout prétexte fpécieux , tendent à priver , 
contre les Canons & les Loix ,Borach-Levy d'un être 
dans l'Eglife , & d'un être dans l'Etat; ils ne font donc 
pas légitimes. 

La première propofitlon fe trouve par conféquent 
établie. 




SECONDE PROPOSITION, 

a 

L'unique voye de remédier cl ces refus , efl de les faire 
dénoncer pudiquement à la PuiJJ'ance fouveraine con- 
fiée au Parlement toutes les Chambres /\ssemblées , 
en fe mettant en même tems sous sa sauve-garde et 

PROTECTION. 

Les refus dont il s'agit font contraires aux Canons & 
aux Loix ; ils portent à celui à qui ils font faits le 
double préjudice de le priver d'un être dans l'Eglife 
fans lequel il n'y a point de (iilut pour lui , & d'un être 
dans l'Etat (ans lequel il tomberoit dans une condition 
plus malheurcufe que celle des Jui-'^s qu'il quitte 
pour fuivre Jésus -Christ. Il eft queftion d'y apporter 
remède. 

Dire à Borach-Levy de fe retirer dans le lieu où réfide 
fd famille , de s'y adreller au Curé , ou à l'Evêque, pour 
leur demander le Baptême , ce leroit chofe tout-à-fait 
déraifonnable , ainfi qu'il a déjà été obfervé , attendu 
l'averlion des Juifs pour la Religion Chrétienne ; d'ail- 
leurs après l'airafTinat prémédité fur le i^ere Lambiat en 
plein jour dans l'intérieur de fon Couvent^eft-ii difficile 
de concevoir ce que Borach- Levy devroit craindre^ 
même- au milieu des fiensT 
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L'engager d'aller en toute autre Faroifle que celle de 
Saint Sulpice dans le DiocèièdeParis, ou en tout autre 
endroit en France y demander le Baptême , fans qu'il 
ait été auparavant llatué furies relus qu'il éprouve ; c'ell 
lui propofèr une démarche dont iJ nt ^ouïïo'n rai/ofina- 
blement fepromertre aucun (xicchs. 

En premier lieu, la fincérité qu'exige la Jk^Vigion 
Chrétienne c^u'il ernbralTe , ne lui lailTêroit diflimuler 
nulle part les refus du ficur Curé de, Sauu Sv.A'ÇiXee 6c 
de JVI. l'Archevêque de "Paris ; mais alors Borach- Levy 
pourroit-il fe iiater d'être accueilli favorablement ? 
.doit-il même expofer \<^s Curés de ce lèiocèfe à la né- 
cefiité de fe compromettre avec M. l'Archevêque ? 

Dans tout autre endroit en France , il n^eft: pas vrai- 

ièmblnble que Borach-Levy après de tels refus, obtienne 

\. le Baptême. En effet , qui oferoit tenir .une conduite 

■di/îèrenre de ceJie qui a été ttniie à fon égard dans 

la Capitale du Royaume où font ccnfées réfider les 

lumières les plus grandes & les plus pures l -) . 

En fécond lieu, quand on pourroit préfuppofei: que la 
conduite tenue à Paris pour priver Bcrach-Levy de la 
grâce du Baptême, ne feroit pas fuivie dans tout autre 
endroit où il pourroit aller; quand on pourroit préfup- 
pofer qu'un Miniftre fidèle à fa vocation , & par con- 
séquent fans prévention , fans entêtement , auroit allez 
de charité pour le recevoir, pour le confolerjpourTen- 
courager, aifez de foi pour rcconnoîrre un Dieu préfenc 
da.'js ce Catéchumène par fa miféricorde ; mais hu- 
înilié, fous l'anathême , rejette dans & avec fà brebis 
qu'il avoir cherchée lorfqu'clie étoit égarée , qu'il avoic 
chargée furies épaules, qu'il avoit amenée à fon Ber- 
cail , & à qui fes Minières en ont par un refus fans 
Câule, abfbiu ÔC irrévocable , fermé autant qu'il étoit en 
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eux l'entrée pour toujours ; quand on pourroit ruppo/er 
toutes ces chofes , fuppoiltion que le malheur des tems 
& l'expérience ne permettent d'admettre que parce que 
rien n'elt impodiblc à Dieu , il faut toujours convenir 
que ce pieux Minitire qui ne connoîtroic pas fon Ca- 
téchumène aiTez parfaitement , ne Dourroit pas Ce dif- 
pen^er de lui taire fupporter une nouvelle épreuve avant 
que de lui admitiiflrer le Baptême. 

Ce nouveau délai, ce nouveau Catéchumenat, JBo- 
rach-Levy e(l-ii en état aéluellêment de le fupporter î 
Depuis qu'il a rompu avec les Juifs , depuis qu'il a ou- 
vertement fait pryielîion du defir qu'il a d'appartenir à 
jESUS-CHRiSTj'a famille l'a totalement abandonné quant 
aux fecours temporels; la Nation a rompu tout com- 
merce avec lui ; ion écar aéluel ell donc de fe croaver 
dans l'impuiffance de fournir à Tes befoins les plus pref- 
fans ; cet état dans lequel ii ne Ce rrouveroic pas, s'il" 
avoir le moyen de lairc le recouvrement de diiierentes 
fommes aiTez confidérab'es qui lui font dues , état néan- 
moins qu'il lupporte patiemment, hns vouloir erre à 
charge à qui que ce foir ; cet état fj pénible à la nature, 
que la Foi répandue dans fon cœur adoucit , eft par 
conféquent une démonllration complette qu'il lui eft 
impoOible de s'expofer par la demande du Baptême à 
recommencer, dans un endroit où il n'eft pas connu ^ 
une nouvelle épreuve à laquelle il n'ell affujetti par au- 
cune Loi, lorlqu'à Paris il a en fa faveur le témoignage 
du Père Lamhlat , qui chargé par M. l'Archevêque de 
rinftruire & de le conduire , attefte , après l'avoir eu 
fous fà conduite plus de fjx mois, qu'il eftfuffiiamment 
inftruic & difpofé, & par conféquent qu'iUefl en état 
d'être baptifë. 

En troifiémelieu j cette nouvelle épreuve eft impra- 
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tîcabie: En effet, Bcrach-Levy ne parle que très-lm- 
parfliicemcnt la Langue Françoife , ik quiconque n'en- 
tend pas rAllemand , ne peut être par lui-même inf^ 
truit exaélement de fes réponfès aux demandes qui lui 
{ont faites: A infi, excepté en Allàce,, où la Langue Al- 
lemande eft familière, mais où il n'eft pas convenable 
de renvoyer Borach-Levy, eu égard au ri/que 
qu'il pourroir courir d'y perdre la vie ^ il n'y a gué- 
' Tes lieu d'e/pérer qu'il puiife , en quittant Paris , trou- 
ver un Minitire dont ii Toit entendu; par conféquent 
ce feroit à pure perte qu'il iroit demander le Baptême 
dans tout autre endroix que Paris , miifqu'aucun Mi- 
niftre ne pourroit , laute de pouvoir rentendre, juger 
s'il eft Tuffi/amment inflruit &. bien difpofé. 

Lui confeiller de fe faire adminidrer le Baptême dans 
>^ ie particulier & /ans les Cérémonies ufitées , & au 

iurplus de demeurer dans fa fituation préiènre , ce 
feroit, quant au Baptême, un violement des règles 
& un fcandale , ce Sacrement ne devant, fuivant 
'(.<t) Première les Canons , ainfi qu'on l'a établi ci-devant ( ay'\ être 
•Profofuion , s- mjpninidré dans le particulier qu'en cas d'abiolue i e- 
ceîTité. Et quant à fa fituation, ce /eroit ie iéàu:re à 
l'extrémité la plus lâcheufe ; car, ainfi qu'il a dé\a été 
dk , tout Commerce de fà part fe trouve rompu avec 
les Juifs j au milieu defquels il ne pourroit retourner 
fans rifque de fa perfonne , & peut-être de fa. vie \ &. 
tant qu'il ne pourroit prouver par a6le autentique qu'il 
auroic été baprifé, les Chrétiens ne pourroient pren- 
dre en lui de confiance , &: le rendroient difficiles dans 
le Commerce avec lui. 

Il n'y a donc d'expédient à lui ouvrir que de folli- 
clter à Pans même ie Baptême , Se après qu'à cet effet 
.-il a fait toutes les dcmarchws de devoir <Sc épuifé tou- 
tes 
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tes les bienféances , qui n'ont abot^i qu'à des refus , 

il ne lui reile que de Ce pourvoir juridiquement pour par-- 
venir à ce qa"ii. defire. 

Mais à qui Borach-Levy doit-il s'adrefler î Se plain- 
dra-t-ii des retus qui lui font faits , aux Juges d'Eglife , 
ou aux premiers Juges Royaux , ou à la Grand'Cham-- 
bre du Parlement, ou au»Parlement , toutes les 
Chambre%assemblées? 

Borach-Lîvy ne peut fc pourvoir devant les Juges 
d'Eglifè : i*'. Il y a ici deux rel»s , l'un du Curé de faine 
Sulpice , l'autre de M. l'Arclievêque : Il faudroît Cd 
pourvoir devar^ M. l'Archevêque fur le refus du Curé 
de {aint Sulpicé; il laudroit fe pourvoir à la'Primatie 
de Lyon , fur le refus de M. rArchevêque ; en général 
pour le tout , ce feroit fe livrer à des frais qu'il n'elï: 
pas en état de faire ,'& à des délais dont jamais il- ne 
verroit la fin, 2". Sur le refus dli Curé de fiint Sulpice ,- 
fe pourvoir devant M. l'Archevêque, qui rcfufè aaiTi, ce 
fèroic.pne véritable dérifion. 3°, Il ne feroit pas écouté à 
la Prlniatie de Lyon fur le refus de IVl. TArchevêque de 
Paris ; parce que la plainte d'un tel refus n'eft pas re- 
cevable , fi elle n'eft accompagnée d^une preuve écrite 
du rc£is. 

Pour fe pourvoirdevantlesJi-fgesRcyaux, outre que 
ce feroit une Proccdare trop coQteufe & trop longue, 
il fiudroitdiftînguer le refus du Curé de faint Suipice,& 
le refus de M. l'Archevêque. 

• Il pourroît traduire le Curé de ftint Sulpice fur fon 
jrefus devant les Juges Royaux : L'Article 2 3 des Lettres 
Patentes de Louis XIV. accordées en forme d'Ediu fur 
-les prieras da Clergé de France au mois d'Avril - <59 J ■» 
iKiftrécs au Parlement en la Graad'Cli.ïmbre. feuler 
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ment le 14 May fuivant, permet aux premiers Jnges 

Royaux de veiller à ce que les Titulaires des Bénéhces , 
Se par conféquent les Curés des Paroiiles , acquittent 
leur Service , & il eft prouvé que l'Adminiftration du 
Baptême eft un Service 'S(. une dette des Curés ; mais ces 
Lettres pour ce même cas ne rendent pas l'autorité con- 
fiée aux premiers Juges P.oyaux aiTez puifîante , pour 
réprimer efficacement le déni fait par ï^ Curé de faine 
Sulpice de fa dette, & de Juftice, furtout ce Curé fe 
trouvant étayé p.ir la d41enfe que lui a faite M. l'Ar- 
chevêque ; enforte qu'il lui leroit totalement inutile de 
fe pourvoir devant les premiers Juges Kpyaux contre le 
Curé de faint Sulpice. 

Il ne pourroit point traduire M. l'Arclicvêque fur Ion 
refus devant les premiers Juges Royaux , parce que le 
xnême Article 23 des Lettres Patentes de lôp^, ne 
laide le pouvoir de veiller à l'acquittemerTt du Service 
dû paries Archevêques & Evêques^ncmméracnt qu'aux 
Cours de Parlement. ^. 

Il ne pourroit fe pourvoir nî régulièrement ni-utiîe- 
ment à la Grand'Chambre du Parlement: Et , en effet, 
s'il avoit à s'y pourvoir , ce ne pourroit être que contre 
le refus du Curé de faint Sulpice j ou contre le refus de 
M. l'Archevêque ; &; il ne pourroit s'y pourvoir , qu'en 
prenant la voye de l'appel comme d'abus ; car par l'Ar- 
ticle 34 des mêmes Lettres Patentes, la connoiifance 
des Caufes concernant les Sacremens , ne peut être 
prife en la Grand'Chambre du Parlement , Ji ce nejl 
qu'il y eût appel comme d'abus interjette. Or , l'appel 
comme d'abus du refus du Curé de faint Sulpice, 
n'y pourroit être reçu , parce que le Curé de faint Sul- 
pice ayant ^f. l'Archevêque fon Supérieur Eccléfiaftique 
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fur le lieu même , il feroic de la règle de renvoyer 
l'Appelant à fe pourvoir devant M. rArclievêque , fans 
aucun éi^ard à l'allégation qu'il feroic du refus de M. 
l'Archevêq le , (ans la foarenir de preuve écrite. L'appel 
comme d'abus du refus de M. l'Archevêque n'y feroic 
pas reçu davantage , précifement par cette raifon qu'il 
n'en feroic point rapporté de preuve écrite. 

Il ne iui re-îte donc plus que la voye de la dénoncia- 
tion ; cette voye feroit légitime partout, mais cUq 
fèroit fans fruit abfolument ,•!! elle étoit portée, foie 
aux Juges d'Eglife, parce qu'ils n'ont en main aucun 
pouvoir extérieur pour contraindre; foit aux premiers 
Juges Royaux , parce que leur autorité n'eft: ni affez 
étendue ni alTez puilTante ; foit à la Grand'CKambre du 
Parlement, parce que J'enregiiîremenr df^ Lerrres Pa- 
tentes de 1.69 J , limite en quelque forte fon pouvoir. / 

Ce n'eft donc qu'au Parlement, toutes les 
Chambres assemblées, que cette dénonciation 
fe psfut faire avec efperance du fruit qu'elle doit na- 
turellement produire. 

La compétence de toutes les Chambres 
A s s E M SX É E s , fur la matière dont 11 s'agit , n'eft. pomt 
douteufe ; elles font les Dépofitaires de la Puiiîance 
Royale qui leur efl: confiée par nos Souverains , fpé- 
cial'cmenr dans la portion nécefîaire pour l'exécution 
des Préceptes de l'Evangile, des Canons de l'Eglile, 
Se des Loix du Royaume , données pour le maintien 
■"de la Foi , de la Religion & de la Dii'cipline Eccie- 
fkftique. 

L'Autorité de nos Rois & de leurs Loix en cette 
mntltrre , ne fçauroit jamais ccre conteilée. (a) Ae^ncfco , ^"^ '• '^C'^."''"' '♦ 
diioit Saint Grégoire le Grand , Imjjeratorem â D e i»'»- 1. 
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CONC ESSuM non mïlidhus folum , feâ 6" Sacer^ 
D OT IBU s eîiam d o m i N a ri. 

Les Princes de la terre , qui profeflent la Religion 
de Jesus-Christ, ont reçu leur Puiflance , afin 
principalement de mainrenir J'ob/èrvarion de Ja Dif- . 
cipline Eccicfiaflique. Principes fceculi nomninquam 
. intrà. Ecdefiam Fotejlatis adeptce cidniina tenem j ut fer 
eamdem Potejîatem 3 Uijcï^ïinam Ecctèfalliiam mu- 
niam. 

Leur Puifîànce deviefidroit inutile pour l'Eglife^fî 
<lans le befoin elle n'y étoit pas exercée pour inculquer 
par terreur ce que les Miniftres de l'Egli^ ne font char- 
gés que d'enfeigner , & s'efiforcer de perfuader : Cœ- 
îerîiminirà Ecclejiam Potejlates necejjanœ non ejfcnt ^ 
nifi ut quoà nonprccvakm Sacerdores efflcere per Dcâlri- 
\^ nie Jermonem , Poteflas hoc ipiperet per Dijciplince.. ter^ 

rorem.lï efl arrivé que des Membres dans l'Eglife fe font 
révoltés contre fa Foi & contre fes Règles; qu'ils ont 
été réprimés par la rigueur des Souverains ; & q^'ainfi 
Dieu s'eft fervi utilement pour le Royaume du'Ciel, 
de la Puiffmce de la Terre. Sccpe per Regnum terre- 
num Cœlejle Regnum profuit , ut qui intnT^EccleJzam 
pq/iti contra Fidem & Difciplinam agunt y rigore Prin-^ 
cipum comeramur. C'eft pourquoi lorfque l'utilité de 
rEglife le demande, Se que cette utilité fe trouve fins 
force.ileft neceflaireque la PuiflanceSoiîteraine vien- 
ne à fon fecours , & qu'en prêtant à l'Eglife. fi force, 
elle lui fide rendre la vénération qui lui eft due. Jp- 
Jamque Difciplinam quam militas Ecclejiœ 'exercere nt>n 
ptcEvaleti cervicîbus Juperborum Pctejîas principalis im~ 
ponat , & iit^eneratiojiem mereatur , virtman Potefia- 
ti.s impeniatur. Les Princes temporels font comptables 
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à Dieu de ce pouvoir qu'ils ont reçu pour protéger 

l'Eglife. Cognojcam Principes faculi Deo debere ejfe red- 

dituros rationem propter Ecclejiam quam œ Chriflotuendam 

Jujcipiuni; namjive augeatur pax & Dijciplina per fidèles 

Principes j fîve folvatur , ille ah eis rationem exigit qui 

eoTHm Poteflaù fuam Ecclejiam tradidit. C'eft ainfi que 

s'expnmok vers l'an 43" i le grand Pape faint Léon , 

en écrivant à Pulcheric Augufte , fille du grand Tliéo- 

dofe ( <2 ). 

Ce fenciment du Pape Saint Léon ne lui écoit point ?^"" ^gJ^J'"^" 
particulier. Loup, Abbé fie Ferrare (b), penfoit de (*)^"?-Abb. 
même ,& s'exf^imoit en termes encore plus énergiques; 
car il confidercquc Jesus-Chrtst qui réunit en lui les 
qualités de Roi Ôc de Prêtre , & qui en cette double qua- 
lité, a toute la PuiiTance pour le gouvernement de Ion 
Eglifej^a.diftribué cette même puilTance entre les Mi- ^' 

niltres de l'Eglife & les Rois. Chrifîus Rcx Regum ^ 
iiemque Sacerdos Sacerdotumpoteflatem fuain adguhernan- 
damMcckJiam in Sacerdotes divifii 6* Reges. 

Le fixiéme Concile de Paris , tenu en 829 fous Louis 
le Débonnaire, chapitre 3 ,a adopté ces expreffions 
énergiques , & les a encore étendues , en difant que le 
foutien de tout le Corps de TEglife fe trouve ici bas 
didribué principalement entre les Prêtres & les Rois , & 
en atteftant que c'eft-là une vérité venue par tradition 
des Pères : Pnncipaliter itaque torius SanHce Dei Ecclejîce. 
Corpus :> in duas eximias per fanas , in Sacerdotalem jcilicet 
h'P^.egalemjJicut à Sanélis Patnhus traditum accepimusy 
divijum effe novimus. 

C'eft fur le fondement de cette vérité , tranTmife par 
tradition des Pères julqu'à nous, que les Ernpereurs Chré- 
tiens ont veillé au maintien de la foi &, de la difcipline" 
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dans l'Eglife , & qu'Us ont à ce (ùjet donné des Loîjf ; 
aufquelles les Evequcs mêmes ont été afTujettis ainfi que 
tous les Membres généralement de l'Eglife : Si omnis 
ia) S. Bernard, anima Poteflatibus fubditaefl (a^^ergo & vefîra j écri- 
Ep'ft. 41, yqJ^ Saint Bernard à Henry , Archevêque de Sens : Qui 

vos excepit ah univerjitate ?Cerû qui temaz excipcre, tentât 
decipere. 

Il ne faut qu'ouvrir le Code , les No#elles de Judi- 
nien, les Novelles de l'Empereur Léon , & générale- 
ment tous les Recueils d'£)rdonnances de cesEmpereurs 
pour s'en convaincre. 

Et fans s'étendre davantage àceté^rd,.on peut fe 
renfermer dans quelques-unes de ces Loix qui peuvtnc 
s'appliquer à Tefpece dont il s'agit ; il y en a principale- 
ment deux de l'Empereur Juftinien. 
La première ed la. Loi Dso nohis auxilium prœb^nte 5" ^, 
-' • • au Code de Epifcopis ^ Clericis §. 3; lorlque des Juifs Ef- 

claves quittant le Judaïfme pour embrailer la Religion 
Chrétienne ont befoin de fecours , l'Empereur- com- 
mande également aux Evêques& aux Magiftrats de Je 
leur donner : Si y«ii EX .... JudjEis . . . hahuerit 
SERVOsnondumCatholicccfideifanéîiffimisMyfleriis im~ 
hutosj SI prœdiâîï Servi desidfravhrint ad ortodoxam 

FIDEM VENIRE ... . COS tam JuDICES PROVINCTARUM 

quàm Sacrc-Sanâlœ Ecclejîx dejènjores necnon bearij- 
Jïmi Episcopi defei^dant. 

La féconde cft la Novelle i 23 , chapitre i r ; il yavoic 
àès-lors des Prêtres & même de^ Evêques qui encrepre'- 
noient de refu/cr à des Membres de l'Eglife la Corn- 
munion fous des prétextes particuliers , & autres que 
les cas pour lefquels ce refus étoit autorifé par les Ca- 
pons. L'Ejnjftreur défend à .tous fans exception, de 
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reuifer la Communion fous quelque prérexte que ce 

foicj à moins qu'il ne foit du nombre de ceux por- 
tés exprcilémeiic parles Canons; il pourvoie à faire 
réintégrer celui à qui le refus a été lait ainfi , & en 
mcme-tcms il réprime l'entrepri/e en prefcrivant au 
Supérieur de l'Auteur du refus , de lui infliger pour 
peine la mcme privation qu'il a voulu faire fubir : Om.- 
nihus ainemErii^oiHs et Presbyteris interdicimus fegie- 
gare aliqiLcm à Sicra Coînmunione , amequain caiija mon- 
Jîretur , proprer quain fanâla Régula hoc Jieri jubeat. Si 
quis autan prceter hoc à Sanéra Commumone quemquam 
Jegregaverit j ilU^iiidem, qui uijujle à Commumone Jegre^ 
gatus ejî , folutus excoinmunicatione d majore Sacardote, 
S.inâlam mercatur Communionem. Qui vno aliquem à 
Sanâia Communlonejcgregare prccjumpjerit ) modis omni- ' 
bus, à Siiçerdote fub quo con/iirutus efî jfcparabitur â Corn" 
munione quanto tempore ille perfpexcru ; ut quoi, injujîl 
Jecit jyjjïcfufiïneat. 

Nos Rois ont de la même manière veillé au main- 
tien de la Religion , de la Foi & de la discipline Ec- 
clefiaflique , en donnant des Loix à ce fujct ; les Capi- 
tulaires de Charlemagne , tous les Recueils de nos Or- 
donnancesj toutes nos Hiftoires Ecclefiaftiques & Sé- 
culières en contiennent des preuves fans nombre. 

C'eft l'exécution de cesLoix qui eft confiée d'une ma- 
nière toute fpéciale au Parlement aflemblé , & pour la- 
quelle il eft Dépofitaire de toute la portion de la Puif- 
iance Royale qui peut être nécelTa^ire. 

Le Parlement, TOUTES les Chambres assemble'es'^ 
n'a point les mains liées par les prérogatives accordées 
au Clergé dans les Lettres Patentes de i6^K , qui quoi- 
que données en forme d'Edic , ne font point une Loigé- 
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nérale , puifque toutes les Chambres n'ont pas été con- 
voquées pour Ton enregiftrement. 

Cela ne fignifie point que le Parlement , toutes les 
Chambres assemble'es , doive confiderer ces préro- 
gatives comme non avenues. Lq Souverain cil: Maître 
de Tes grâces, «Se lorfqu'ii les a faites, le Parlement, 
TOUTES LES Chambres assemble'ls , loin de les perdre 
de vue , fera au contraire toujours occupé & même ja- 
loux d'en laire jouir ceux qui \^s ont obcenues. 

Mais cela fignilie qiie le Parlement , 'toutes les 
Chambres assemble'es, Taps porter à' ces prérogati- 
ves la moindre atteinte , & en confeiwant même pré- 
cieufement ces prérogatives pour l'édification de lE- 
glife , à laquelle la fagclfe du Prince les a dellinées , 
'peut s'inllruire à fonds de l'abus qu'on ofe en faire , 
empGciier qu'on ne les faile /èrvir à la defîruéiiGn de PE- 
glifè contre leur dellination ., &. réprimer un abus que 
la religion, que la proionde piéié du Prince ne lui a 
pas permis de prévoir. 

Or nul abus des prérogatives accordées auxMîhillres 
de rEglire,&: fpécialement aux Evêques t^auxCurés^ 
pVivs marqaé que les refus dont il s'agit. 

Le Curé de Saint Sulpice fçait que rAdmini[lration 
du. Baptôme lui eft dévolue fur fa. Pareille; il n'ignore 
pas qu'en même-tems que c'ell un fervice & une dette 
de la part, c'ell: aulPi une prérogative attachée à Ton 
titre; il eft pariaitement inllruit que ;ant que Eorach- 
Levy réfidera fur fa Paroille , lui feul doit le b-^ptifer ,•& 
qu'aucun autre Curé ni aucun autre Prêtre ne peut lui 
donner le Bapt,ême avec les folemnités prefcrites, fans 
fa permiffio/i ou de Ion ordre ; il enicigne lui-même 
à les Prônes, & fait enfeigner dans Tes Cathéchifmes, 

la 
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la néceffité enentîelle du Baprême, «Scie rifciae que 
l'on court de le différer. Il avoic promis en confé- 
quence de cette Doctrine , de l'adminiUrer dans roc- 
cafion préfente ; il fe retra6le aujourd'hui : n'eft-ce que 
pour différer ] Non , il refufe tout-à-tait : Mais pour quelle 
caufe ? Il n'en veut point exprimer au Catéchumène qui 
l'en prie , l'en requiert , & l'en fomme même. Ce Curé 
commet en celfa deux délits : i°. En refufant le Baptê- 
me il n'acqmtte pas le Service, ôc le Minillere qu'il 
doit. 2°. En reÇufànt d'en dire les cau{ès , il méconnok 
l'autorité de la Loi qui VyihumQt,' Sc s'arroge un. em- 
pire qu'il n'a p«s reçu. Se peut-il un abus plus ma- 
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M. l'Archevêque de Paris fçait que par le concours 
de la Puiffance Ecclefiaftique Se de la PuifTance Sécu- 
lière , c'eft aux Curés qu'eft dévolue Tadminidratioa 
du Baptême , qu'un Curé ne peut refuier ce Sacremcnc 
Tans caule légitime ; que ce Curé , qui le rclufe , doit 
en dirfîla caufè au Catéchumène qui la demande. Il y 
a plus, M. l'Archevêque, Supérieur d'un Curé qui ïè 
rend coupable d'u-n tel refus fans vouloir ni pouvoir 
en donner de raifon , eft prépofé pour l'en punir ^ Sc 
pour lui ordonner d'acquitter {a dette." -'"'■■' ^--' --■ 

En effet , les Lettres Piatentes.de l6^^ lui recont^ 
mandent fpécialement & lui' enjoignent de veiller à lar 
eonfervation de la difcipline. Pourquoi donc M. l'Ar- 
chevêque qui devroit réiprmer le Cure prévaricateuf'y 
eil-il celui-même qui par la défenfe qu'il a faite de 
donner le Baptême , oblige le Curé dé prévciriquer ? 
Cette défenfe n'eft pas écrite , il eft vrai ;'mai$le chaii-' 
gcment fubit du Curé qui avoit promis, (3c (\ùl endiite 
ïefule , l'affeélation de ce Curé de ne voufoir poinr 
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dire de caufe de Ton refus , le refus qu'a fait 3c qu'à 
réitéré M. l'Archevêque lui-même à Borach-Levy , Se 
donc Borach-Levy affure avoir pour Témoins le Père 
JLamblat & encore d'autres perfonnes ; les menaces 
faites à l'Interprète de Borach-Levy le jour môme de 
la prière Se réquifition faite au Curé ; l'abfence fubite 
de l'HuiUiec à laquelle il efl: impoflible d'attribuer d'au- 
tre caufe que d'avoir prête fon minift#re ; cous autres 
Officiers intimidés & ref ufàns de prêter le leur , quoi- 
-que néceiraire & force»: Toutes ces cfrcon/lancés réu- 
nies rendent trop conftancie fait de cette défenfe. Or 
quelle plus grande révolte contre la Jleligion , contre 
les Canons , contre les Loix Ecclefiaftiques & Sécu- 
lières : & en même-tems quel plus grand abus du rel^ 
pe6i que le Roy par la pieté touc-à- la-fois la plus pro- 
fonde, la plus entière Se la plus éclatante , fait fi jufte- 
ment rendre par tous fes Peuples au caractère Epil^ 
copal ! 

De tels abus ne peuvent être réprimés efficacement 
que par le Parlement, to t/T es les Chambres 
4SSE M E LÉES j & fonc néceflairement ^de fa com- 
pétence. 

C'efl donc au Parlement, toutes les Chambres 
A$Sï.îABLiî.s , que Borach-Levy doit recourir, & il ne 
le peut que par la dénonciation de ces abus. 

Cette dénonciation peut fe faire ou par Requête ea 
forme, ou par un Mémoire de faits bien détaillés; le 
récit dépofé chez dç Langlard , peut fervir à cet égaKi , 
& cft fuffi^ànt , en y joignant les pièces /nifes fous les 
yeux du Confeil IbulTigné. 

Il y a li^u d'efperer que fur cette feule dénonciation, 
& attendu *les menaces faites à l'Interprète, l'abfence 



i, 'i 



.83 

fubite de l'Huilîier qui a fignifié la réquifition au Curé 
de Saint Sulpice , la timidité des Officiers dont il a re- 
quis inutilement le miniftere , le rifqae qu'a couru le 
Dimanche des Rameaux le Père Lamblat d'être afTaffiné 
pour ne vouloir pas l'abandonner, le riique qu'il a couru 
lui-même lors de l'ofîre faite des 800 livres au Prêtre 
de Sainte Marguerite , Se le rifque qu'il court tous les 
jours, le Parleiflenr, TOUTES les Chambres assemble'es, 
lui accordi^ia j de par le Roi^kt de par sa Cour , 
Sauvegarde & prorecfîion corîime il l'accorda à Nicole 
de Veires Archidiacre de S*ens, contre fon Archevêque, 
par Arrêt du dernier Février i 372 , rapporté dans Iqs 
Preuves de nos Libertés , chapitre 3)* , n. 22. 

Il y a également lieu d^efperer , qu'attendu rimpo(îi-»^ 
bilité de trouver des Officiers qui veuillent prêter leuf 
miniilerc pour conflarer le refus de M. l'Archevêque , 
& en apprendre de lui-même les cau/ès , le Parlement , 
TOUTES LES Chameres ASSEMBLEES , voudra bien j s'il 
l'eftime nécefîaire , en commettre à cet efifet , en leur 
accordant par les mêmes raifons de par le Roi et 
DE PAR SA Cour, Sauvegarde & prote(51ion. 

Que fi le Parlement, toutes les Chambres assem- 
blées, ne juge pas ncceffiiire de s'informer des eaufès 
du refus de M. l'Archevêque, ou fi M. l'Archevêque 
perlévere dans {on relus , & ne veut pas en expliquer 
les caufes ; le ParlemcK , toutes les Chambres assem- 
ble'es, indépendemment de ce qu'il etb'mera dévoie 
iîatuer fur ce refus par rapport à l'intérêt de la Religion 
Se de TEtat f (ce qu'il faut laifTer à fes lumières Se àii 
fagefie, ) a le droit de commettre , ou le Curé de 1» 
ParoilTe du Palais Archiépilcopal de Paris ,^ou tel autre 
Curé de Paris que bon luifemblera, pour vérifier dilir 
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gemment iScfans frais,tant par lui-mcme que pnr lePere 
Lamhlat fi Borach-Levy ellinièruic & diipofé Tuffifam- 
ment pour recevoir le Baptême , & aacas que ce Curé 
Commis l'eilime ainfi . lui adminiftrer fans délai ce 
Ç^^çvement avec les folemnicés requifes. 

• Que la Cpur, en commettanc quelque Curé pour 

.çxaminer;tA; baptiler.au cas requis Borach-Levy , puiile 

faire perdre au fieur Curé de Saint Su^pice les droits 

c^u'il a fur ce Cichécumene fon ParoifTien; c'sfl; ce qu'oti 

oe.peuc c/ans /''e/pcce'pre'/cnre , révoquer en doute. 

L'Eglife & l'Etat n'ont pointiCn eftet coiïfcouru par leur 

autorité à ériger des Eglifes ParoiiTiajps , ces deux 

Puiirances n'ont pas confirmé le privilège qu'ont de 

J)roit divin les Curés d'être dans leurs Paroifl'es les Mi- 

nifires ordinaires des Sacremens, pour les lailîèr devenir 

dans la fuite les Aîaîtres abfolus Se arbitraires de leur. 

adminillration' & difpeniation ; ainfi toutes les fois 

qu'un Curé abuie de fbn autorité, il peut être puni, 

même pat la privation de l'exercice de fon droit : Revo- 

camur (privilégia) décide iïneas Sylvius dan? fon 

Traité de ortu & auîoritate împeratoris Romani , cap. t ) , 

çiun iiiall miimuT j qui illa (um a(jccmi. Privdegium 

meretur amittere , qui conce[fâ fibi abutirur potejlate 

irritantizr , (i damnofa Reipublicœ reperii^tur nec fane 

privilégia alla conferre vel tolerare C^sarem con- 
VENiT , qiiœ vcl dcliâia inducant j vel commune m auferant 

commoditatem Cum privdegium quod ohm urditcr con~ 

cejjhm ejl j damnofum^ ejficiiur * fatius eft evellere malam 
arhorem quœ R.eipuhlicce c^cit quam rijutrire. 

De-là les diifer^entes commillions que laCour a fouvent 
données dai"^ des occafions moins elleniielles , dans le 
cas, par exemple, de relus par l'Ordinaire de donner fon 
yija ou inftitution Canonique à des Ecclefialliqucs qui 
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avoient titre & capacité pour l'obtenir, ainfi qu'il fevoît 
es Arrêts des 12 & 21 Juillet 16 12, énoncés en un 
Arrêt du 27 Juillet 1612, & un autre Arrêt du 31 
Décembre 1612, rapportés tous dans le Recueil de 
nos Libertés j chap. 21 , nombres 5" Se 6. 

Si la Cour a jugé que les Eveques méritoient d'être 
dépouillés du droit qui leur appartient de donner l'in-, 
flitution canonique j parce qu'ils avoient refufé d'ufer de 
ce droit, à^lus forte raifbn eftclle en droit de punir 
les refus i^jullcs des Sacremêns , & fpécialement du 
Baptême , parla privatiot* du droit qui appartient au 
Curé, coupablâ|de ces refus, d'être dans {à Paroîlîe 
le Minidre ordinaire des Sacremens ; mais comme il 
n'eft ni jufte ni convenable que celui à qui ces refus, 
font faits , foit privé de recevoir les Sacremens; de- 
là la nécelîité de commettre unPrêtre pour lea lui.admi- 
nilf rer. C'eft à la Cour qu'il appartient de commettre en 
pareil cas: Premièrement , parce qu'elle feule eft à cet 
effet é-.minemmentla Dépofitairedela plénitude dclAu- 
torite Royale. Secondement, parce que l'unité du Sa- 
cerdoce rendant l'adminidration des Sacremens une 
dette dont tous les Pafteurs font folidairtment tenus 
elle feule eft en droit,maIgré la diflinélion des Paroifles, 
de contraindre tel des Palleurs qu'elle choifîr, à acquit- 
ter la dette commune , qui eft auffi la f enne propre. La 
diftinélion desParoilTes n'a pas détruit cette (blidité; tout 
ce que cette diftinélion a produit fe réduit à la nécefiité 
ôe s'addrelfer d'abord à*fon propre Palltur pour lui de- 
mander l'adipiniftration des Sacremens ; mais lor'que le 
Curé refufe fans caufe légitime , alors le Particulier qui 
foufîre le refus doit recourir à l'autorité -de la Cour à 
qui appartient non-feulement de contrafndrc k Pvefu- 
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fant par faîne de Ton temporel, comme ri eft arrivé etl 
1632 , à l'égard des Curés d'Amiens qui refufoient pen- 
dant la contagion, d'adminiftrer les Peftiferés , Se qui , 
après qu'ils furent rentrés dans leur devoir^ obtinrent en 
Janvier 1633 main-levée de cette faifie par Arrêt de 
(a) Tome 1 1 1. la Cour, rapporté au Journal des Audiences (a); mais 
l!:-^Xv.?''^^/^;l''^iTiême de commettre un autre Curé, & de lui donnée 
territoire pour ce, même à perpétuité ,*comme il a été 
jugé par plufeurs Arrêts pour la Ville de Pai^^ ainfî qu'il 
eil atterté dans le même Journal (b). 

Délibéré à Paris le i^ May 1752»^ 

POTHOUIN D'HUILLET, TRAVERS. 
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